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ALMAMCH DE LA BAVARDE

L'Amanach de la Bavvrde sera un événe-
ment Littéraire et un monument d'indiscré-
tions. Il donnera la reproduction du pre-
mier numéro -introuvable aujourd'hui.
Chacun des rédacteurs a tenu à honneur
de se surpasser.

L'Almanach — le premier que la Bavarde
met en vente :

Contiendra une adorable fantaisie de j
D'Asco; un article hautement littéraire de
Desclauzas ; Nestor y tracera les profils' de
nombreuses demi-mondaines. Karl Munte
a écrit spécialement une invocation à
l'année et les douze rondeaux des mois,

,. véritables bijoux poétiques licencieux et
regenc.es. J. Vezon Lucciani étudient les
coulissés du monde des cocottes. Dorsay
et de Saint-Saviu les coulisses du théâtr
que de jolis déshabillés ; quelle débau-
che de poudre de riz !

Et c'est encore Daubruek, Duvergier,.
J.Sabàtier, M. Méphisto,Massia,de Latour
bêlions, Fiammifieri, tous plus échevelés,
tous plus fantaisistes, tous plus fous.

Mais la grande, attraction, mais le côjté
vraiment piquant sera celui des dessins.

Dés portraits sont tombés' entre, .nos
mains — des portraits de demi-mondaines
connues — dont la tenue légère fait pâlir
les fronts de vingt ans. Nous avons çonlié
à un dessinateur habile le soin.de re-
produire les traits du visage elles lignes
gracieuses de ces beaux corps.

Lyon, Paris, la province seront aussi re-
présentés dans ce livre — qui deviendra
l'historique musée, de Versailles desPom-
padour du moment.

Il n'en sera tiré qu'un certain nombre,
d'exemplaires, qui seront envoyés, franco,
coetre un bon de poste de l franc, bons
qui sont délivrés dans tous les bureaux '.
de poste.

LA

BACCHANALE DU DE1IHI0NDE \
. !.. j

Allons Glycèré '
Rougis mon verre j
D'un jus bien doux j

Dont mon cœur fut toujours Jaloux ; -
Et puis à table,
Bacchante aimable, !
Enivrons-nous; '  r
Les glouglous i
Sont du rendez-vous...

Je chantais cela, hier, en m'endor- i
mant. J'avais lu que partout se fai ait
la vendange. Et en l'honneur du vin (
nouveau j'avais bu duvieux vin. — Ah ! (
Glyeère n'était pas Glycère, c'était quel- j
que jeune fille dont pour moi les yeux
sont une ivresse. Je me suis endormi g
dans ses bras et j'ai rêvé : rêve de [
ne, bercé par une bacchante.

••• Je dors ! c
... Voici l'Olympe, sur une futaille j

trône Bacchus," l'adolescent éternel, il J
est joyeux, un rire barbouillé de lie s
éclaire sa face rubiconde. Il vient de j
recevoir la Bavarde. Et doucement, il C
en dit à Ariane, la fille du roi Minos, les t
passages les plus joyeux. Silène lit par (
dessus son épaule.

— Maître, dit-il, le demi-monde, c'est -
une bacchanale aussi, le roi de la galan- t.
terie c'est vous, Bacchus, ce n'est point
1 amour. Ce qu'elles veulent c'est l'i- n
vre'sse des bouteilles, ce n'est pas l'i- p
vresse des cœurs. Regardez-en bas, o
fils de Sémélé ! Voyez-les, elles viennent 0
jusqu'en l'olympe célébrer la fête des
vendanges. f<

« Elles sont une troupe, voyez-les: r
folles, furieuses, échevelées, vagabon-
des, insensées, enivrées, folâtres, amou-
reuses, rieuses, joyeuses... Elles chan-
tent, elles ont toutes les folies, ayant M
toutes les indifférences. 1]

— Silène, dit Bacchus, tu es fou.
— Enfant, je puis être ivre souvent,— d

mais fou: jamais.. . . d
En ce moment le nuage olympique

s'ouvrit comme un rideau subtil de
Tissus; d'atmosphère et l'a bande folle ,
entra. C'étaient bien les bacchantes '
qu'avait, distingués Silène, des bacchan-
tes, jeunes, pleines de fougue et d aban- S,
don, tantôt, demi-nues et couvertes J

aj
seulement de peaux de chèvres ou de _
panthères, passées en écharpe, tantôt
têtues de robes légères et transparen- VJ
tes descendant jusqu'aux pieds, des n
guirlandes de pamre ou de lierre leur
servaient de ceintures, leurs cheveux m
flottaient en désordre sur leurs épaules.
Merluchon, nue comme Vénus, portait
le phallus. Elodie Vallois, le ciste mys- ,
tique renfermant un serpent, image de "
son amitié; .'Enfin, Marguerite Chail- f,
lou, en souvenir de la vogue de Mont- £
Plaisir, tenait entre ses mains adorables, J ^

qui ont des fossettes, le vase sacré —
sans œil au fond.

Ce fut Annette Grévinette, qui, légère-
ment émue, porta, au nom de toutes, la
parole à Bacchus.

Elle entr'ouvit très haut, sa nébride,
L aiin que le dieu put voir sa taille fine,
. l'orgueil de sa vie — et s'exprima

ainsi:
r — Mon cher demi-dieu, premier-

ivrogne de l'empyrée, plus souvent gris
e qu'un Polonais, lequel est moins sou-

vent gris que Noé, lequel fut moins
% 3 souvent gris que Silène, lequel est sou-
3 vent moins gris que toi : tu es mon
j maître. Je t'aime parce que tu sais
» boire... A ton tour, m'aimes-tu?
t — Femme, bacchante par la gorge,
, abeille par la taillé, sirène par la voix,
; laisse-moi dire que je puis t'aimer ayant
i aimé déjà Ariane, Erigone, Vénus,
 Cérês, Alexiraé, Nécée, Âlphésibée.....

— C'est beaucoup pour un seul dieu-'
— Oui... mais je chasse des tigres et

ae po. e pas de lapin.

— Alors si tu poses , c'est diffé-
rent , je continue. Je suis chargée
par lesdemi-mo ndaines de France de te
saluer Annette Grévinette s'èstappelée.
Annette la Licheu.se — licheuse vient,
du grec et veut dire buveuse — ces
dames qui forment ma suite repré-
sentent les vins du monde, elles viennent

; saluer en toi le dieu, du vin. De France
. .aux-Champs-Elysées c'est loin, mais on

s'est bâté.
— Oui, dit Ma mère M'attend, on a

l'habitude de courir.
Ah ! ce fut un" spectacle magique, !e

cortège défila devant le dieu réjoui. Los
bacchantes comme Merluchon, la belle
Georgette, les faunesses comme Julia
Square, Fonfon, Clémentine Grosjean,
auxmouvements passionnés aux formes
voluptueuses, à l'allure pétullante, lès
centauresses domptées parles charmes
des louis d'or.

En les apercevant, les satyres aux
•pieds de bouc trahissaientleurs appé-
tits luxurieux par l'expression bur-
lesque de leurs physionomies, les si-
lènesgourmands et ivrognes oubliaient
le jus divin pour le sexe aimable. Les
gentils amours, compagnons insépa-
rables du dieu sans lequel Vénus elle-
même se refroidit, voletaient au-dessus
de la troupe folle.

• Comme les soldats défilant devant le
chef, abaissent le drapeau, en passant
devant Bacehus, chaque crû abaissa son
thyrse.

Il y eut cependantun incident ;quand
on demanda à Maria Boulotte ; quel crû
elle représentait, elle ne sut que ré-
pondre :

» Monsieur Bacchus, moi. je ne repré-
sente pas les crûs, je ne représente que
les cuites.

Ce fut d'abord le Champagne, le divin
Champagne qui entra — en le voyant,
Ariane fit claquer voluptueusement sa
langue. Il était porté dans une bouteille
au col d'argent par Jenny Merluchon,
Annette Bassin, la baronne de Saint-
Ouin, la vicomtesse de la Roche, la com-
tesse Latischeff de Paris et la belle
Georgette de Reims.

Tous les dieux la saluèrent, Bacchus,
— toujours galant — fit cette proposi-
tion:

— Nul ne sera reçu dans l'Olympe, s'il
ne paie pas sa bienvenue avec du Cham-
pagne.

— Mais nous n'avons pas de coupe, fit
observer son fils, Priape.

— Gamin, nous en avons deux par
femme : les seins sont des coupes à
l'envers.

Le défilé continua.

Ce fut l'Asti qui vint second. Pétilfanty
italien, mauvais coucheur et batailleur,
il fut présenté au dieu par Josephe Ajac-
cio de Marseille et Amélie l'Italienne. ,

L'Italienne, avait encore son corsage
de maille qui semble un filet pour preu.
dre les cœurs.

Et hurrah ! pour le Bourgogne. Il est,
représenté par Julia Square et la vieille

•baronne. Julia fait un speech :. « Bon
vin et bonne fille, je suis une Bourgui-
gnotte, mon vin est bourguignon. Moi,
j'aime faire des bêtises, et mon vin
aime en dire...

— Bien! fit Bacchus, mais vous, la
vieille baronne, qu'avez-vous de com-
mun avec... ?

— Monsieur, je suis d'un âge ou l'on
ne boif plus que des vins sérieux.

Un satyre annonça : le Borde au ! -

Priape demanda si Bordeau avait un ;
féminin. Ariane se mit à rougir. Ce fut ;
FioreWeil quile présenta avec Ma Mère ;
M'attend : « Je prends du Bordeaux, dit
cellft-^i à Bacchus, pour me refaire h

- | — Hum ! dit un autre, je le referais
j bien, moi!

- ! Le Mâcon avait pour représentante :s
a Juliette la Suave, Berthe la Mâconnaise,

Jeanne et Théo. — Un quadrige !
' j Le Beaujolais : Françine de la Roche,
;' j Marie la petite .Poupée, Aurélie de
„' . Beauvais.
a ~

— Les trois grâces, dit Bacchus .'

r — Je crois bien plutôt que ce sont les
s rois maigres souffla l'affreux Silène.

— On parle de trois... maigres... voilà
s présent, dit Marguerite Chaillon mon-
- trat ses deux sœurs. C'est nous qui
a somm* le vin de Crémieox.
s — Et moi, je représente celui de Con-

drieu, dit Léonie de St-Matricon.
— Et nous la ClaireUede Die, s'écrient

:, Jeanne Carare et Jeanue Coinolo.
t —Je né counais pas beaucoup ces
, cms-là, dit Bacchus.
. Puiscrue c'est cru, dit Silène,
. faisons comme tout le monde, tachons
' d'y croire.
E —Je suis le Madère , dit fièrement

Ida Ténor...
- —En effet, petite, tu peux mettre en
j appétit...
\ —Oui, reprit-elle, Ida met en appétit,
. maïs Je ténor a /famé.
:. .. — Et toi qui passes, fille d'Espagnol,
; quies-tu ?

— Le Malaga, dit Rosita Bédé. Vin de
t dessert. Sucrée et troublante. Impé-
i rieuse, hautaine, portant haut sa cou-
L ronne de duchesse ; par saint James de

Compostélle : je suis le Xérès.- Je m'ap-
pelle Hélène Courtois, et j'ai versé l'am-
broisie aux dieux...

— Après ça, c'est très drôle, dit Bac-
chus, les diôux qui boivent le vin de la
petite Courtois ont le droit de garder la
petite... chambre.  .

— Tokay, monsieur, le dieu ! Je suis I
Tokay!

Et, comme une folle, Emilie l'Autri-
chienne passa.

— Moi, je suis le Médoc, ça fait un
fond — j'aime les fonds, car je suis Fon-
fon !

— Messieurs, Beligand, pour vous ser-
vir, je suis l'image du Pomard.

— Tu me plais, s'écria Bacchus, que
désires-tu de moi?

— Mon petit, fais donc cacher ce vi-
lain Priape Hermès : il a des cornes : ça
me rappelle un monsieur qui ressem-
blait à mon mari.

Claire du Lycée, si belle dans sa robe
de grenat, représente le Corton. On lui
fait un charivari.

— Tiens, dit-elle, c'est donc ici comme
à la Scala?

C'est Clémentine Grosjean qui repré-
sente le Chambertin. Ariane baisse les
yeux. Le Chambertin évoque le souve-
nir d'une nuit passée en cabinet parti-
culier.

Cette nuit-là elle a filé un vilain co-
ton... c'est pourquoi on lui parle toujours
du fil d'Ariane.

— Je représente le Château-Iquem,
dit Jeanne Childebert.

On remarque qu'un monsieur la suit.
— Madame, fait observer sévèrement

Bacchus, veuillez dire à ce monsieur
qu'il n'y a pas d'eau salée par ici.

K — Je suis l'Arbois , dit Léoutine
Pyard.

— Oh! oui, oui, dit Bacchus, je sais!
petit vin du Jura... Wilson m'en a parlé
au sujet de son beau-père Grévy, ça me
fait penser qu'il me doit encore un tim-
bre de six sous : il n'y a pas de franchise
postale dans l'Empyrée.

Marcelle Abel représente leRoussillon
tout en couleur. Et Lucy la Folle, l'Ali- ,
cante. Louise Berger, porte un tonnelet/
de vin de Chypre sur son cœur, et c'es
à qui, semblable au tyran antique, si
noiera dedans.

La brune Andréa la Charmeuse repré
sente le Sauterne.

< Nous lafons eu fôtre Rhin allemand»
C'est Louise Collingquise présente aini
dans une strophe de Musset...

— Messieurs, che suis le fin tu Rha,
si fous foulez, che fais fous réciter LU
Derrulète.

— A un autre, s'écrie Bacchus, ai
peur des vers.... vides.

La puissante Elodie Valois est lacé-
putée du Château-Margot. Elle a gardé
son ombrelle. Ou ne sait pas ce qui. ptut
arriver.

Ninette, c'est le Luuel; Jeanne Pev-
riû, Côle-Rô'tie.

— C'est ça, souffle Silène, à force dt
rôtir des balais, elle a flii par se rôtir
les côtes.

— Saluez! faux dieux : je rappelle les'
larmes du Christ. Lachryma-Christi.
Et je suis Fanny Jakson. Eu avant... ;
ar relie... \

— Criai... quelle belle femme... je -
me demande s'il y aurait crime à...? *

s — Assez, dit Bacchus,. Silène, tes ca-
lembours sont mauvais.

s — Vin de prétendant, je suis le roi
, des vins, étant le vin des rois, Zucco,

pour vous servir; Léonide Leblanc, re-
; présentante de Monseigneur le duc
3 d'Aumale, prétendant au trône et négo-

ciant en vins. Je fais le 10 pour cent aux
gens de qualité. On ne paye qu'à trente
jours. C'est M. Bocher qui recouvre...

' — C'est bien, petite, j'en prendrai
. entre dieux, on se doit bien ça. Et toi,
* petite, qui es-tu?

— Moi, oh ! là ! là ! tu ne me reconnais
pas... Voyons! regarde ma trogne...
Non, tu ne remets pas cette frimousset
là... Je suis Fanny Robert, dit le peti-

, voyou, et je t'offre du petit bleu :
Ça vous saoule, t
Ça vous roule,
Ça vous met la gueule en feu !

— Quel atticisme, ô Erosf -
i A ce moment, on amène une femme

J ivre-morte...
— Qui es-tu? dit le Dieu. Es-tu Meia,

la personnification de l'ivresse? Que
bois-tu ?

— De l'eau!
— Comment t'appelles- tu?
— Je m'appelle Jenny Bidel... Oh!

pardonnez-moi, monsieur le sergent de
ville, ne me faites pas de coat'raveu-
tion. Depuis que mou 'singe est mort...
je bois pour l'oublier... Moi, je ne re-
présente pas seulement un vin, je re-
présente tous les vins... Oh! que j'ai
mal au cœur.

— Ça prouve qu'elle en a, s'écria Bac-
chus... Jenny Bidel, je te nomme
Ariane II.

En disant ces mots, il la .plaça lui-
même sur une amphore au large ventre

jiet la couronna de pampres vermeilles.
ÎLe défilé était fini. La bacchanale s'étei-
gnit dans une ronde infernale. Les
baccliantes, les faunesses et les centau-
resses dansèrent, s'accompagnant de
cymbales, de chalumeaux, de tympa-
numa

Et su bruit des crotales, des tambours
de basque et des flûtes, elles redescen-
direntsur la terre.

Il ne resta dans l'Empyrée qu'Amélie
l'Italieine ; la fille des Apennins avait
reconnu un satiretto d'une fresque de
Rome — et, ma foi, elle avait effeuillé
avec lu. la couronne de pampres vertes.

On ne sait pas encore si de ce voyage
au pays du via, Jenny Merluchon rap^
portera la feuille de vigne quidoit voiler
sanudit», provocante de taunesse brune.

L. D'ASCO.

DEVANT LE FEU ;
i

A Andréa la Charmeuse.

Et c'est octobre et c'est l'automne ! i

Songeant aux baisers froids de l'air,

La frieuse se pelotonne

Auprè du feu qui /ïambe clair. i

... Sedéshabiller devanl l'âlre ; 

Fairt baiser, par les tisons,

Sur H tons pâles de l'albâtre,

Les tins roux et chauds desfrisom. I

0 jo,e t Et la voilà, câline, $

Ave( des lenteurs de matou, c

Qui fait tomber la mousseline, "

Le corset, la chemise, tout. J

Et devant le bon feu qui flambe,

Elle, suit d'un rire strident I

Les reflets d'or, que, sur sa jambe, î

Projette le foyer ardent.

Les flammés semblent excitées ; h

La bâche aux infernaux décors f.-

Met d'étranges ombres portées 5

Sur les rondeurs de son beau corns ll
c]

Et devant ce feu^ nue et belle, cl
Elle se rappelle, soudain, d

Cette radieuse immortelle J>'

Qn, jadis, adora Vulcain. rr
fc

Sms les baisers brûlants, son être,

Pcresseusement se détend; k

Et femme, elle songe peut-être, !"
Qie ce foyer est excitant. ' ' \(

Etju'elle était vraiment heureuse, fi
limante du rude ouvrier é\

De mivoir tomber, amoureuse, d.f

DM ses bras aux muscles d'acier. - .' ?\\

a- Lasse, enfin, elle se recule

Puis revient au maître puissant.

Et chaque caresse la brûle

3- • • Jusqu'à la révolte du sang.

0. Oh t la divine et sombre forge

tx Oh t Vulcain et ses bras velus !

Un volcan soulève sa gorge,

ai Mais ses appels sont super/las.

d'  Car personne ne doit connaître >

js Aux heures exquises du lit,

Les troublants désirs que fait naître

V\ Cette chaleur qui l'envahit.

KA.RL MUNTE.

AVIS A; NOS CORRESPONDANTS

e
Nous leur demandons, pour l'Alma-

1; ,nach, une petite revue spirituelle de
e leur bicherie locale et nous les prions

de nous iaire parvenir les photogra-
phies dos principales horizontales.

Les demandes pour l'Almanaclt s'élè-
lèvent déjà à deux cents.

0 i -* : i

 mm m M PATRIÏ
: —
1

« Aussi pourquoi, vous autres rois et
empereurs, tolérez-vous au milieu de

| l'Europe saine ce cloaque impur où les
f. souverains qui passent ne peuvent met-

tre lés pieds qu'en s'éclaboussant le
" visage?»

Le cloaque impur, c'est la France et
' celui qui demande aux rois de ne plus
 folérerce cloaque, est un Français Seu-
3 ' ement, c'est M. Paul de Cassagnac. Sou
! parti se meurt, lui se noie. Des étran-
' gers passent, il crie : au secours. Marie-
" Antoinette a donné à Louis XVI le con-

seil de s'appuyer sur les baïonnettes en-
' nemies. Elle y a perdu sa tête, Louis XVI
 aussi. Le trône des Bourbons s'est

écroulé au bruit des canonnades de \
i Valmy. Vingt ans après, la royauté est •
'. revenue, le trône était restauré ; mais
1 avait pour première marche un fourgon
i prussien renversé. Il n'a fallu que trois :

journées pour l'anéantir. M. Paul de '
Cassagnac connaît son histoire. Cepen-
dant, il souhaite'-une quatrième inva- J
sion. <

On en est là. Ua chef de parti peut ]
désirer voir demain les chevaux de (
l'Ukraine brouter les arbres des Champs- 1
Elysées. La noblesse attend, pour rou- 1
vrir les croisées de ises hôtels, qu'y s
viennent caracoler devant les officiers ]
étrangers. M. Paul de Cassagnac fait I
signe à Brunswick. Colloque de bret- c
teurs.

Quand une fille se voit poursuivie par t
des agents des mœurs, elle se pend au }
bras du premier étranger venu : « Mon- n
sieur! dites que vous me connaissez; t
sauvez-moi» Sauvez-moi, crie la mo- fe
narchie, elle saisit le premier soute- h
neur qui passe.

Et dans ce cas là, c'est toujours a
Blucner» .

*** é
Une consolation nous vient de l'Est. d

Au député français qui renie la France u
Metz oppose le député allemand qui I1
renie la Prusse. M. Anthoiné â défié le dl
colosse. Le prisonnier du général de d
Manteufeld est redoutable : c'est un C(
voyant et c'est un martyr. Il reste au c<
Parlement de Berlin le protestataire des &
vaincus-;, le - porte-parole des opprimés Ie
La cour de Leipzig instruit son procès" aI
Il attend, dans sa geôle, moins sa déli- n:
vrance que là délivrance des siens. m

L'empire allemand c'est un peu le ?!
colosse du rêve de Nabuchodonosor : .
tête d'or et pieds d'argile. LzGcrmania, f;
debout sur les rives du Rhin, ceint là ?
tête dor d'une massive couronne de v
bronze. Elle pèse de tout le poids mons- v
trueux des guerres iuiques que rêve Je e

chancelier du vieux roi. Les pieds lié- y
chissent, la statue- colossale oscille ; le r,
despotisme allemand est pris d'épôu-
vante. C'est M. Anthoiné qui rappelle à
1 orgueilleuse nation, que rien n'est àl
moins durable que les conquêtes de la Le
force. M]

C'est un homme trempé pour la lutte il
suprême. Je ne l'ai vu qujuue ibis, à à J
Pans, aux obsèques d« M. Gambetta ;
il faisait partie ue la délégation d'A 1- à 1
sace-Lorraine. Grand, carré d'épaules, ;
portant le front haut, la lèvre qu'un pli du
énergique accuse, cachée sous une m<
épaisse moustache noire — mousiache ab
de soldat français —ilsemblait un offi- Sa
cier en bourgeois. Arrivé au cimetière, L'I
devant l'entrée de la nécropole, il se de

rencontra au pied du catafalque avec
Henri Martin. Levieilhistori^n luiserra
la main en pleurant. « Votre place est
ici, dit-il, en lui désignant f-e groupe
des représentants, nous vous t réser-
vons, car vous serez un jour député de
Metz &u Parlement français! »

De ce jour, surtout, M. Anftoine,
compris toute l'étendue de sa tâche :
rester lorrain au milieude l'Allemagne.

Il n'en a pas fallu d'avantage pour
ébranler l'empire.

OnadesKrups, des soldats automa-
tes, un attirail de guerre épouvantable
On est la première puissance militaire
du monde. On rêve d'étreindre l'Europe
dans un réseau de fer ; ou est enfin l'hé-
ritier d'Attila et le singe de Charlema-
gne. Et un homme vous fait peur.

Mais cet homme c'est le droit. Il parle
au nom des opprimés, il a pour lui les
Justes. Il est une conscience en face
des conquérants. Au juge qui lui de-

_ mande : croyez-vous que les provinces
conquises retourneront â la France? il

g répond : oui !

Metz livré, Strasbourg violée. Parla-
vendu : rien ne reste de ces trois tri—

- omphes, devant ce oui, craché par le
vaincu à la face du vainqueur.

Nous traversons une épouvantable
crise. Jamais depuis douze ans notre pa-
triotisme n'avait reçu de tels affronts,
et n'avait senti un tel réveil. Oh se pré-
parait dans la paix : on redevenait une
nation forte — calme avec dignité, con-

t ciliante avec orgueil. Ou pariait de fra-
3 ternité des peuples. On en arrivait à
3 souhaiter l'irréalisable rêve de Hugo —
. ce rêve qui fit bondir l'assemblée des
3 ruraux, en 71 à Bordeaux, qnand'il s'é-

criait : « Nous reprendrons l'Alsace^
t nous reprendrons la Lorraine, nous
3 irons jusqu'à Berlin... Et là, nous dirons

aux peuples : nous ne demandons ni
y rançon, ni otages; nous apportons la li-
. berté des nations; nous fondons le$
. Etats-Unis d'Europe. » U faut renoncer1
. aux généreuses utopies. Les royautés
, voient d'un œil jaloux notre prospérité
 croissante, on en veut à notre sagesse
\ on redoute notre patriotisme. Les trois

mots qui flamboient sur nos murs sont
le Mane Thecel Phares des festins royaux
de Balthazar.

La France ne compte plus, on peut se
rire de ce pays qui n'a pas de maître et
dont le chef est- un bourgeois, aimant
sa fille et ne trompant pas sa t«mme. S. M
le roi d'Espagne va se coiffer à Berlin
d'un casque de uhlan. Il devient le co-
lonel commandant à Strasbourg, il peut
caracoler au milieu de la vieille cité
française, sous les ordres do Bismarck
Paris le siffle, le général Thibaudin. qui
s'est battu contre les uhlans refuse de
recevoir ce uhlan. Tout le monde n'a
pas la conscience louche de M. Paul
de Cassagnac.

Et de Madrid, nous vient un ultima-
tum. Insolent comme le fut Brunswick
Alphonse XII somme Paris de lui don-
ner satisfaction, on renverra le minis-
tre, ou poursuivra les manifestants, ou
traînera en justice les journaux qui'ont
biamé Sa Majesté.

Quand pareille sommation fut faite
au uom des alliés, la- France n'avait, pas
une armée régulière, les arsenaux
étaient vides, le Trésor était vide. Pas
de fusils et pas d'argent, mais il y avait
un immense amour 'de la liberté. Et il
suffit aux chefs de districts, de dresser
des estrades sur la pia^ce publique et
décrire sur des écharpes tricolores
cette phrase plus belle qme l'antique
Caveant consnles : La patrie est eu dan-
ger. Les volontaires vinrent en foule,-
les vieux et les jeunes; ceux qui s'en
allaient vers la tombe et ceux qui reve-
naient du berceau. Les gamins, soute-
nus par leurs mères, les époux guidés
par leurs femmes, les vieillards exhor-
tés par leurs filles. On trouva de l'argent
•pour des fusils, et il suffit à ces subli-
mes va-nu-pieds, â ces héroiques meurt-
de-faim, que des généraux de vingt ans
dirent : Vous avez besoin de souliers :
l'ennemi en a ; vous avez tain : l'ennemi
a du pain : Us se battirent comme des
lious. Chaque parole de l'insulteur.
avait fait germer de la graine de héros.

En quatre-vingt-douze, on répondait
à l'ultimatum des rois par des balles.
Les temps sont changés. Il n'y a plus de
Mirabeau pour répondre à Brunswick.
il n'y a que M. Jules Ferry pour répon-
à M. Fernan-Nunez.

On a sacrifié le ministre de la <n;err g
à la rancune du roi d'Espagne. :

Le général Thibaudin est. descendu
du pouvoir plus grand qu'il n'y était
monte. Sentinelle avancée, il ù'a nas
abandonné son poste, il en a été relevé
Sa vigilance effrayait ' les timorés]
L homme qui a signé la capitulation
dePans ne pouvait souffrir cet euer-
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gique soldat, qui ne s'échappa des griffes i
prussiennes que pour reprendre sa place a
au milieu des combattants. Le général ]
Thibaudin ne sait pas capituler, M Julea I

 Ferry a ce talent. Ii a capitulé, hier, de- '
vaut le roi d'Espagne-. C'çst I a seconde c
fois qu'il livre Paris,

*** ' t

Ainsi, on va poursuivre ceux qui i
n'ont pas applaudi Alphonse XII. Nous j
serons traîués en cour d'assises pour i
crime de lèse -majesté. Nous avons ]
chassé nos rois et nous n'aurons pas le \
droit de critiquer les rois des autres, j
La République devra lécher les bottes
des monarques européens. j

C'est bien. Les rois nous font la loi. Tl 5
ne nous est plus permis de maudire les !

oppresseurs de la patrie. Nous devons
le respect à l'empereur Guillaume. N.Os !
chroniqueurs sont priés de taire i 6g ex- ]
ploits d'un jeune espagnol, Récemment .
nommé colonel de uhlar/s. La presse est \
libre en Erance. Oft pourra attaquer le
premier magistrat de la République,
attaquer les ministres, attaquer le pou-
voir dans, ses hommes et dans ses oeu- '
vres, mais il ne sera pas permis d'écrire '
qu'Humbert est un ingrat, Guillaume j
un despote, et Alphonse un impudent. \

Qu'en penses-tu, ô vaillant député j
4.e Metz ? Toi, qui sous la botte de i
Manteufeld, sous la férule de Bismark
as osé dire son" fait à l'orgueilleuse <
Germanie, tu ne serais pas en sûreté eu ]

France. Il n'est plus permis de répondre "
aux insolences des monarchies. ,

Le temps a marché depuis la Conven- r
tion, M. de Cassagnac n'a pas besoin de i
héler Blùcher, les hommes du pouvoir ]
ont changé : ceux d'autrefois se recires- <
saient, ceux d'aujourd' nui s'aplatis- £

sent.
E. DESCLAUZAS.

r

 a^>. £
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Nous demandons des correspondants l
dans toutes les villes de France et de r
l'étranger sans oublier les stations
thermales ou les bains de mer. Nous r ,
remettons à chacun une carte donnant h
droit d'entrée datas les théâtres, con- n

eerts, casinos, fêtes, etc.
 L

'
Toutes les correspondances doivent y

être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue tr
de Clignancourt, Paris. K

p,

Cherbourg. — Qu'on aille au théâtre, -p
au grand Balcon, dans les lieux fréquen- „,
tés par les demi-mondaine?, et, une des S]
pschutteuses qui attire le plus 'esregards, £f
c'est Titine. Eh bien ! tant pis pour elle. v .

Elle règne en effet partout en souve- u'
raine, cette princesse du jour, je dis piïn- d ,
cesse du jour, parce que Titine n' pas {a
toujours été la maîtresse adorée d'aujou'- m-
d'hui. Elle n'a pas toujours vu. autant de ga
goma;eux faire la roue autour d'elle, et ce f />•
succès la grisé peut-être un peu trop. ftj

Souvenez-vous, ma belle, que, co^flme *°
bien d'autres, vous avez comm<=>xlCé par »!
faire la trottoir, et j'en connus beaucoup fr
qui, vous offrant gracieusement ieUr bras n(
à la nuit tombante, auraient pu vous
dire :

Que m'ir^porte, ma drôlesse, %
Que t'i couches avec tous, ,
Que, tu donnes ton ivresse, ~ ' f Ql

Pour cent sous m

Aujourd'hui, ce serait peut-être un peu 1']
luus cher, mais il faut payer la toilette pi
D ailleurs, je ne voudrais pas laisser peu- m
ser à votre nabab qu'il sst do la sainte fi;
confrérie. S'il en est, r-,èu vous importe et di
M' puis vous assurer, que la chose me gêne A:
fort peu. ' . - so

Il faut bien être compatissante, n'est-ce se
pas? Je sais, d'ailleurs, que vous l'êtes,, se
car vous soulagez si bien votre mère en fc
haillons qui implore la charité publique. c'<

,,. ïitiue, cet exemple de votre mère devrait
vous frapper. Qu'il vous souvienne que si co
vous êtes catapùltueuse aujourd'hui, de-
main vous pouvez être bien décatie, et, «i
un conseil à suivie, c'est de ne pas trop , p.
vous fier à ceux qui, . d'outre-mer, ap or- °:
tant quelquefois ce que j'appellerai la ma- J
ladue des colonies. jl

Demain, quand vous aurez lu cet article, H\-
vous me remercierez de mes avis, et cette fo
l'ois, du moins, le reporter de l;d navarde ™
a a pas à craindre les soufflets râ les. coups m-
4e parapluie. ^ L

Bientôt, je rendrai compte d'es soirées nh
théâtrales. — Bras~dé-Fer. ' eu

^°WM^ H, Gasiû° : ™ Uu bon point à , so
Mlle Marie Caze. $ te ohmle la tyro- de
liepne admi rableme^f.^^^e^ig'eilei ce
permettez-moi de Vous, &(mmr un conseil
en payant. 

Lorsque you À arrivez en scène, ne vous ?
dandinez -ao-^ç ,)a:s comme ca et surtout ai

ne TOUS a.'amire/z pas tant, "On pourrait f
croive ff^ae voriS ne chantez que pour //
vo'as. -•-..„ m

d<
Et vous, ma.m'zelle Marie Caze pi
Ne vous go.oez donc pas tant que' ça... etc...., re

Quant f.; Mile Dardelle, elle est réelle- H
méat --«Fuique dans : Ah ! Monsieur, laissez- M
moi. et J aies étoignez-vous. m

M. \hovis, comique excentrique, est P(

-vraitr. Bat désopilant dans Maître Blague- ?}
fort. to

L /éloge de Mlle Dal-Mutto n'est plus à *:
refi'aîre; toutes les sympathies du public j;,
r'fmiqjs lui sont aeqat-es. Je souhaite

Qu'elle rest-'i longtemps parmi nous. —
? Marquis i>s CAHAIUS. ' P

^ï-a.sBvSï|«. — Jusqu'à quand, petite ^
Zoe, laisserez vous se morfondre à la porte- s^
de votre cœur les nombreux adorateurs e jj
quj né demandent rien moins ffUé devons ct
'connaîtra intimement? Vos dé. UÎS à notre s€
Alcazar ont été très heuraufi, et néan- ci
moins, vous restez toujours seule. Aussi ei
votre conduite, avouez-ie, n'est pas sans
donner quelque apparence de vérité â
certains bruits qui courrent sur votre si
compte. Les méchantes langues préten- <?c

«dent, on. iie sait si c'est par dépit ou pour j P<
un autre motif, que vous attendez, pour
entrer complètement dans la carrière que y<
•vous avez embrassée, là rencontre d'un ]o
miebet Sérieux avec lequel vous ferez un le
marché donnant- donnant. . v<

Les sage-! conseils et la longue expé- m
îïence de Pauline seraient ils complète- ia

ment étrangers â votre déterm uati-ti ! J'en P1

doute fortement. En tout cas, si vous vou- le

lt-z me permet-ire un conseil,, i.'écout z M
donc que vous-même et profitez de la pré- | ' l
mière occuiion qui se présentera pour 4 ';*
vous affi aaoliir de toute tuèeile. > f

Et si, comme j'en suis pers-iadé, votre D>
amour répond à votre corsage-, vous de-

. vrez faire bien dçs heureux, et vos ap- j tu

'es pointements d'artiste lyrique, de beaucoup 1
ce augraentés,., grâce aux Pontes que vous, t
-al pourrez rencontrer, vous permettront de ]
[es preDdre pour un temps seulement, bien t
IP entendu, un certain rang sur la place. (
ï. Allons, â quand* la reddition? — Un pas. cue chat. ; l

Je viens de voir Julie, qui n'est pas eon-
tente du tout. Le jeune .premier du truc ,
d'Arthur dont j'ai parlé dans le dernier

[ui numéro est furieux. Victoriné trouve que
IUS je n'ai pas pompé assez drû psur elle, i
mr mais qu'elle sache bien que, ce n'est pas '
,ng mon affaire. Louise, Marie et bien d*aûtres
.p auraient bien voulu que je les mette un \
r peu plus au soleil. Décidément, je n'ai ]
^- pas de chance et si je savais nager je me «
[es jetterais à l'eau. Aussi, je cède maplace à (

Pas Chat, qui ser^ peut-être plus heureux. )
,q[ Toutefois, Mesdames, je ne vous dis pas \\
les adieu.,^. gtick.
ms I ' Blffltw». — G-rand émoi l'autre jc/ûr dans ^
^ s la garnison de Dinan, voilà ce qui c'était ,
î- passé. '
^nt Une femme venue de je ne sais où, assez

j pschutteuse ma foi, passe devant le quar- À
est tier des hussards avec une bonne; dans ,
 1® les bras de ladite bonne, im chien !
ae, Jamais événement pareil ne s'était pré- ]
>u- sente à Dinan ; en un instant la cour du
su- quartier, et les grilles sont chargées de ,
jre curieux ébahis ; on s'informe, on suit, et \
m a finalement on apprend que la belle à la :

." bonne, compliquée d'un chien, demeure Ul
; chez Marie Corseul, se présenter fut l'af- l

rte faire d'un imtant et l'entrée en matière '
de fut encore moins longue,
irk Aussi le sémillant, fier de son succès, f
ise donna le secret à qui le voulait. — Don- *
eQ nez 5 francs â la bonne en sortant dit-il. :

lre — On ne payait qu'en sortant. i
Pendant 8 jours ce fut une procession, i

hussards et dragons se succédaient avec (
ri- une cordialité toute française ; lorsque un
de matin l'étoile disparut, on n'a jamais su s
dr pourquoi... ce que l'on sait par exemple, s
}g- c'est que plus d'un hussard garde de bons J
s_ souvenirs et pleure les heures pas ées r

avec la belle fugitive. JOBRIKO, à Dinan.

Rottei». —THÉÂTRE-FRANÇAIS. - La l
reprise de la Closerie des Genêts .servait de
prétexte rau troisième début de M. Lecœur,

 rpremier .comique. L'artiste s'est montré à
 aia hauteur du rôle, l'interprétation a été
 rfort bonne du reste. M. Reaot entre autres

s'est fait remarquer par une qualité mai-
tresse: la netteté de la diction. Mais la £

. pièce de Frédéric Soulié est un peu rococo
Js et ne tiendra pas, à notre avis, longtemps ?
le l'affiche. «
as

 THEATRE LAFAYETTE. - Excellente P
1S reprise à ce théâtre de Michel Strogoff, la y
it rentrée de Mariquita qui avait déserté
ti_ notre ville pour celle de Chartres a été d

saluée par d'unamimes applaudissements, f;
. L'interprétation et la mise en scène ne o
11 laissent rien à désirer, et le héros russe t<
le traversera pendant de 'longues Hrines

mille périls: pour Dieu, pour la patrie et «
pour le Czar. j

CHRONIQUE DEMI-MONDAINE. — b
'' Tous ceux qui fréquentent les Folies-Ber- "
U gères connaissent Julia ;ia personne a un ujB

 physique assez ingrat .qu'elle essaie de %
»> rehausser autant que possible par un sa-

vantmaquiUage; le coton joue éga^meut %
' un grand ro.'e dans son costume, et cer/êa- te
« dant, la personne a des prêt ntions. Ger- nl
l tam monsieur à qui elle avait offert dlf, ci

mereme^t Une hospitalité des plus éc< s- éi
lé ^-

1S
- .f ni se montrer généreux en posant s(

I uisçretement le matin _k a^, .dëpart un m
louis sur la "cheminé" «TAt. i» i.,ï !MI1„ t,

le «e redressant dp* T«. Mais la péf sonne ic
tr ^L>fJ, X,4» " " - t0Ute sa.hatâ-8ur lui dé-
D +^?o

 p
- tisched.» PArlhe:« Ce serait c.

| tout ar, plus hou pour une bonne! » Sans Vi
lg commentaires, n vest-êe pas?

 G1
i La, bonté ëtafe!; une de mes principales q-

qualitss, jft tairai le nom de certaine cais-
siers ttes' Folies-Bergère qui, cependant, j is
he mérite guère de ménagements-, et je Dime contenterai de conl;°r les faits. £,

La caissière eu question, qui habites
iu l'hôiel d'Espagne la chambre de son amant *,
3 profita du départ de ce dernier aux

 mi- grandes manœuvres pour rénondre à la aj
té flamme de certain résf-rvnste pour lequel, 0-,
H du rest<-, eiie se sentait un certain faible. sci6 Attendant que tout le monde «oit ii^ré au j essommeil, elle allait retrouver ce nabab de

 me ses rêves, tandis que le B» l dormait dans
 m3,. ses lointains cantonne nents, aussi con- j f

an .fiant dans la fidélité de S-Î. moitié Que si f i^
i. c'eut été une seconde Lucrèce. i

r
t O grandes, manœuvres, ce sont là de tes iu

>l coups ! — Le- Lynx. te
." Je suis l'heureux voisin d'une gente fà
'> pierreuse, aimable habituée des I-rolies- s'i
P Bergère,'" de Frétigny et autres lieux. Les
X viveursi-ouennais semblent tous avoir un j

0l" pied à terre chez elle. — C'est à qui vien- ;,<:
dra durant ces longues journées de pluie t'r

5> distraire cette fille d'amour. Par un hasard D{* fortuit, ou plutôt dû au 'constructeur/ da là ^
le maison, je suis obligé d'entendre ttjut ce

 mIS qui se dit à côté. ^
u Voyons, ma chère Emma; parlons fran-
>? chôment: tu chantes à t.o-a's tes visiteurs

 wtoujours la même c^ e; q-ue je fefrain |
à , soit le même, $$$ admi.«, m ;.us prends ji
..i doncptfié |g fon Toisi[1 , change, donc le -1
PI COU^gfJ —MlBMITÎA. , p
1
 «OIB«M -FOLÏËS-BERG-ÈRE.—Depuis q

quelques jours, Rouen possède Mlle Man- s'
. dika. Sa grâce et ses manières sont cliar-

s, man,tes et ont su captiver l'auditoire; sa SÎ
S voix bien timbrée est'entraînante. Mais P-

ma foi le iu<i dln.d'-je i... son. petit défaut C<
de orononciation que l'on ne peut lâicftsr, v
paefter, enjolive certains refrains, mais en l£

-. revanche dépare beaucoup de couplets, a'
L Heureusement l'aplomb ne lui. manque d;
v. pas, et lorsqu'elle n'entend pas le souf- q

fleur, elle sait très bien s'interrompre r<
.,f pour lui dire, de parler plus fort. Mais pi
p qu'elle prenne garde ! Il est bdn d'User de -
" toupet, mais le trop gâterait tout, et ce ne
i serait point avec les baisers qu'elle envoie .
a au public que ce dernier se trouverait .sa- A

IC tisfait. — Mirmira. ^

'_ _ Rue Saiiite-Croix-des-Pelletiers. — r <!
Pauvre Gabrielle! elle' est bien désolée, Si
depuis qu'elle a quitté l'estaminet du l 8te théâtre Lafiyette, successivement délais- mte sée de son arquebusier et de son sergent; d'

;'3 elle s'est jetée dans l«s bras d'on polit ulS chasseur à cheval qui a bientôtfait comme te
'6 ses prédécesseurs. Un peu de courage, g
\x chère belle, ce dernier se laissera peut-être p.
S1 , encore fléoiiir-. — Robert Macaire. et

à La place du Vieux- Marché, d'ordinaire P'
/@ si gaie, vu le personnel dont : elle est -e
'._ composée, va prochainement faire une
.« perte !!!...

ir C'est donc vrai, douce Anna N... que ^
e vous allez nous quitter dans' quelques |J-
n jours, et cela malgré tout le mauvais vou- 5,
n loir de votre pro-pro, qui ne veut pas ! "

vous résilier votre bail???... Croyez- **
s_ moi. ma chère amie, votre départ pour. . . ^
L la Gir-mde, serait un deuil pour votre
» petit cerolo n anus, et en particulier pour
, le... Monsieur trè-; v'ian que vous con-

 t
";

7 naissez bien. Allons Na:ia, un tout petit \\,
,_ «flirt sur -roo -même, l'âge des .etifantil- "
\v ï hu'-es est. pass; il -faut 'penser ùu peu au *

.s-.'rieux, «iie ej..-, h'o, et meltce de côte, les ^
,e bagatelk-ss du cœur. — Rimirie. fc

s- HORIZONTALE. — Une gentille habi- 1 b
i- tuée des Folies-Bergère mérite que la f

ip Bavarde s'occupe d'elle. Marie. Mil se
il trouve tous les soirs dans ce temple de» ;
le plaisirs et envoie â sa pléiade l'adora- „
m teurs ses plus charmants sourires. Pour-
3. quoi est-elle toujours en compagnie de :
xs. certaine amie dont la société ne l'avantage

réellement pas ? — Micnoscors.

?" CHAUSSETTE. — Vous la connaisses i
*z. tous, chers lecteurs.» peut, être même très
' intimement, et Je n'ai pas besoin de vous

la présenter. Je vais le faire néanmoins, '.;
jjj pour nos aimables lectrices ;

3S Chaussette est une fille do 22 à 25 ans;

ia ses cheveux roux en désordre SUr sori

aj front abritent deu* petits yeux bruns

ie pleins de feu; sa bouche rose laisse voir

à deux rangées de dents blanches et son

s< petit nez légèrement retroussé a quelque

IS chose de taquin. Avec cela bien campée, i
beaucoup de corsage et les nombreuses
taches de rousseur qu'elle a sur le visage

a.f témoignent assez de la blancheur de sa
111 peau.

On DO peut pas dire qu'elle est belle,
* mais elle est si bonne fiite ! De plus pas
'" bégueule, aussi a-t-elle de nombreux

amis et depuis le grand blond jusqu'au . ;

d petit brun, tous la connaissent comme ua
jC bon garçon.
\ e Au commencement de l'été un de ses

e(. bons amis
1
 des bord's de la Garonne « elle

ja en a partout, vous voyez » farceur en diar-

re ble lui persuada que toutes ies grandes
f_ cocottes de Paris étaient en train de tro- >
^ quer ies bas contre des chaussettes bien

plus agréables pour l'été. Ne voulant ,

s - point être ea retard elle acheta dès le ,
-.1 lendemain une jolie paire de chaussettes
ip rouges et- blanches qu'elle mit le soir

" même pour aller aux' « Fol.-Berg. Les I
, ayant exhibées audit ami celui-ci, comme
,1 bien vous pensez, ne garda pas cela pour i
"n lui et tout le monde voulut voir. Aussi les i

iu amis et même les amis des amis purent-ils ;
1 admirer, discrètement bmtef ois deux jolis •
jg mollets « plus blaucs que la blanche her- ' 1

3S mine,
a. Une des spirituelles artistes de l'établis» j

sèment la baptisa aussitôt du nom de <
|a « Chaussette » qui lui est resté.
„
e

. On en rit beaucoup toute la soirée, elle- (

y même s'en paya une tranche comme les
2 autres et ne se fâcha pas, car, je vous le ]
;| répète, elle est « Donne fille »., i
[" Qui ne connaît son petit entresol de la i

a rue de la République ? L'armée, la magis- <
;0 trature, le barreau, le notariat, les grandes ;
|s administration s financières, laèorporation

des avoués, celle des agréés, ainsi que j
celle des huissiers, le haut commerce, le

e pstit commerce et tout le Rouen qui s'amuse (
a y a passé.. . c
é Et, non-seulement Rouen, mais elle ne 1
e dédaigne pas non plus" les environs et i
?. j fait même quelques excursions à Elbeuf è
e j où elle compte encore beaucoup d'adora-
e I teurs. g

? I _ 4^«sï ai'Se bien ri l'autre soir afix« Fol.- i,l jSërf. » la voyant causer âveb deux ]
«types»; tout'â coup elle les lâche su-

_ bitement en criant :'« l'iens, un de mes V.
,_ «clients» d'Elbeuf» et elle s'élame comme S

a une folle 4 la rencontre d'un autre « type » 4

A quiflânait dans le jardin, — G'fesî IVAYO. J

-f* Dis donc, Léontiûéj il me semble d
t qu'uue de tes petites amies est entrain de
- te faire là concurrence ; comme toi elle se e
- read de temps en temps à Elbeuf et je ^
- crois qu'elle est en pisoe de techopertes m
- olients surcatteplace. VuLeontine samedi [3
t soir au Rhia en robe rose avec un petit '
X mantelet, un peu dèche p.».r le temps qu'il *
e faisait. ' ^

~7 La Belle Géliie, qui fut un moment le
' caissière chez Victor est de nouveau r©'i- d
s rée de la circulation et reste chez elie.JJe h

crois qu'elle a trouvé uu nabab quelcoh:- g
s que»

J'ai dit « la belle Céline », et eu lui prê- t
* tant ce qualificatif je crois lui aroir trop p
3 prêté, aussi je me hâte de lui ei fepren- r

dre un peu, ' > .
* De grande taille, mince stélanJée, pour PJ
' de la ligne, il y a de la ligne, nais il est ,:
c malheureux que sur ce b^au cerps il n'y ^
1 ait pas une autre tête. Ce; te figure d'un
> ovale trop rond avs»c Ses pomouttes res-. .
; sortira et s au petit nez pincé forme uu ai

n
[ ensemble désagréable. J'ajouterai qu'il ',s

' manque biea des meubles dâai sa salie â 9-\
3 manger, et ré lui souhaite sincèrement de :
: faire la connaissance d'un deatiste pour P J
1 la remplacer. EUo aurait âuss besoin de

trouver nn marchan-d dé blaiictui pourrait f u3 lui fournir quelques douzaines' de serviet- i %
tes p©,ur essuyer ses mains qu'elle i.,'a ^

3 jamais pu sécher. Autant peur ses" pieds 1 1
; s'ils sont dans le'fmênie Cas. CI
3 La blon-iê Aline du café Tiomet a tou- ie
1 jours beaucoup d'adorateurs. Gantille et g(
" assez mignonne, dette petit*, mais trop p<
] frêle; je n'oserais y toucher tant j'aurais
1 peur de la casser. A elle auss je souhaite Di
\ de faire la ccnnaîssance diin dentiste f|
3 pour nettoyer sou mobilier de salle à m

manger, C'És-r-I-vAyt) . UI
l Jp-coan-aisuhâe vos lecteurs qui n'a pas ai
^ même été admis à lui soupirer: vêtis êUss JN
] charmante! Il n'avait pas eté« présenté »,
' il est vrai, à Bérangère qii souffrirait, m
' cett» petite duchesse (pas dt &erolstaki) ai

pu'on loi présentât Jés>.i,arm<s, m fût-ce qi
s que pour plaire au «petit s .fl4t » achevai ce
. sur îe service intérieuri . . n(

Je ne puis Clore cette Course au clocher, s'\
i sans parL'r.du GAFISLESUEBR (r'.sn du Ra- di
s paaël 'français-); il y a là Olynpe (ne pas fp f:
t confondre) qui voulait, disert les niau- ai
-, valses langues, se jeter dansla Seine, à ie
i la suite d'une scène où son irascibilité
. avait debôrâè. C'est inexact: se plaisant ,.

» dans l'odeur des Cigarettes, plie n'aspire
'. qu'à s'affubler du nom de Ra»haëla, ne m
e roulant que du papier delà maison J.a-
s phaêl Delorme, garanti par la .i Régie(?) J.
. -NÉO. di
„ . -, - CG

CANCANS.— V. — Alphonsine, la p'ti'e d'i
1 Alphonsine comme oh la désigne dais ui

notre boane ville. Petite poupée de viiï
printemps, une tête grosse comme ca et fe pa

" reste à l'avenant. A débuté en portant \
> sacoche brasserie Dedde. Je crois encon co
1 la voir toute, mignonoétte- avec son oa&n m,
- mant costume rose, sa toque surmonté m
î d'une plume rouge, son petit tablier blanû tr<
t un éternel sourire aux lèvres. Que le] Q0
s temps sont changés, aujourd'hui la mp (
> goonae enfant est devenue une de nos i q3 pschutteuse v'ian, elle porte des perruques vp

et ne sort que accompagnée de sa bunne, \i q
i paraît triste et rêveuse, pourquoi? Mvs ut
t tèi e et fatalité. - Pïouit. , lf(<
3 lie Hwift — Un certain monsieur qui// fU

, signe André, se permet' de nous écriri
, pour' nous ordonner de ue. pas publier h ,,-
5 silhouette de Berthe des Melies. No/s * '
" n'avons pas d'ordre à recevoir de pè- Pa

sonue; nous prions Panatellas de ndis Pr

" envoyer cette silhouette pour le prochain f$
^ numéro. , / f$
-[ On cause eu ce moment dans le déni- l01
1 monde havrais du déiâissemsnt où se utl

I trouve laplantureuse Amélie. U parai- •*
trait qu'elle va repartir pour Buracrs- f e

" Ayres aux premiers beaux jors et que Fs

, son planteur lui a envoyé quelaes dettes
par irop criardes. — Bon voyife e. quels . .1
lions debarrascar vrai elle eut incom- a,ss

- brante sur la voie publique. ph
I I Comme elle est pâle! ! ! i ! co;me elle B lit<

se les yeux tirés I ! Et déjà des pattes d'oie c'
de» au coin des yeux ! ! ! Elle déjà si maigre et si
>ra- qui maigrit encore! ! ! C'est à ne rpas y o'
ur- croire! !! L'air de Saint-Adresse lui est ci
de mauvais!!!!! Voilà, amis lecteurs, les tr

âge exclamations que l'on entend dans les c,
rues, quand l'on voit passer l'illustre, la
grandissime, la diaphane* fiéthérée Isa» Si

ses belle Eaugrasse.
les Qui croirait que la chevalière Marie di s p
DUS Haies a dépensé 1,500 francs le mois der- '
iâs/ i;kir et que son chevalier va luf meubler -

un appart ement un peu plus luxueux que '

ns: celui qu'elle oecupe en ce moment «ur le "
îon marché Louis Philippe. Etiiin, que voulez" ^
ans vous, noblesse oblige, — De Vineguy.
roir __ De fribord „ Bdoôrd— Ii paraît que la

 ps"n . concorde ne règne pas toujours dans le „
ïue ménage de notre cascadeuse Emmanuel p
'ee > Petit-Chien, car- jeudi dernier riouw l'a-
ses Vohs aperçue à la foire en traln r de se 1(a£e battre à coup de ponl:riés dé terra frites j esa avec son nabab. Voyons chère belle, pour- _

quoi? Vous une si petite femme, pretea- *
11e ' dro manger t/ôis sous de pom aei frite.i ! e
pas Voyons est ce raisonnable ?
ÎUX pepuis quelques jours, nous voyons à,,^,^
.'au . l'Aicazar, une jeûne demi-inonda.îuê. q ui.; ''^
u£1 paraît-il se fa.il fi'asse-r prturdame de coin- '

pagnie), assez pschutt, et qui est toujours
ses accompagnée d'une autre petite Monde. A n,
îlle huit jours les détails. . 
lia- Eugénie Alcazar continue de faire des ^
des prouesses, car tous les jours de d'est que f
ro- changement de nab.in, des petits, des V
ien moyens, des grands, d.Hs gros, desmù- ^
ant grès, etc.. Si vous continuez sur ce train P

le . là, toute la ville du Havre y aura bientôt | :

.tes passé!!! ' 1(

oir Apergu dernièrement rue de Paris, la ^
jes sémillante Georgette Jolly toujours en J*.
me i.oir et chose surprenante' absence com- ^
>ur ptète de Marie des. Haies. Mais voilà a

les quand on s'ennoblit comme Marie des *
•ils Haies, qui maintenant se fait appeler v

dis Madame la Chevalière, il est de mauvais H
er- f ton de s'encanailler avec la roture. , a

Dimanche entre-aperçu les sœurs Sa- ;
i.s» get au bras de deux michets sérieux sans J
de doute, car ou prenait bien soia d'eu*, a

', Emln ffu'e Voulez-vous, il faut ièn en ll

le- donner pour -son argent.— de Vineguy. SJ

les SILHOUETTE D'UNE DE.VII-VION- $
> le DAINE — Miss Mathilde. — Miss MatMWe, {<

ainsi -se fait appeler une Anglaise demi- ,r(
i la mondaine, qui nes'oxupe de personne p
is- et dont personne ne songe naturellement L
les à s'occuper.
ion Elle a Vu !é joqrj dit-elle;, à Londres et s >
ue paraît avoir virgt-cibq à vingt-huit. ans.: p :

le Sans être belle, elle possède ua physi^
ise que agréable. .Ses petits yeux vifs et cli- p

gnotarits, ses cheveux blonds friscS tom- $
ne brait sur le front donnent à sa piiysiôûO- *
et mie un cachet de friponnerie qui lui sied m

idî à ravir, w

;'à" Elle habite rue d'Orléans a,u premier J
étage d'une maison meublée, située entré li

l._ les rués du Chilou etFontenelle. Blte sort
ux habituellement tous les soirs, vers dix
,u- heures et va arpenter l'asphalte de la £a

ies rue de Paris pour tâcher de trouver un "'
ne michet sérieux qui veuille bien payer ai

s » dix ou vingt francs (selon sa lête) , le ê?<
bonheur de partager sa couche peintant d{

, une -nuit. Rarement elle revient bre- le

;.le dOuille. pi
Elle paie régulièrement sa propriétaire, sa

3A et a de. très jolis costumes, fait des écond- *a

j" mies pour ses vieux jours, car Miss Ma- P<
^ ,-thilde e-t très économe, elle sait choisir so

S son mondé, et il est bieû rare qu'on lui se

" i pose un lapiu. M
Voici à |rands traits la silhouette de tiv'

Miss Mathil'dë; ïa courtisane fourmi qui, <H
it lorsque sonnera l'heure fatale de la déca- m

i- dence, aura de quoi couler une vieillesse ^
te heureuse et pourra se moquer de ses conr M
ir génères, les cigales,— Charles de Sirvan. P«

- - se
A Ceieit. — Berthe Volaille Vieflt de quit- à

)D" ter notre ville, elle est partie dit-on pour ot
^ Paris, nous lui souhaitons bonne chance, pr

tin conseil â Marie : fous avez donc à
oublié, belle enchanteresse, votre cher et

,i tendre ami, vous savez le petit brun qui
r^ est maître d'hôtel, prenez g-irde à vous, te:
f où je dévoile' tout. y-
._ Jeanne la B'oade, cette acharnée Va* eh
'a drouilleuse était on ne peu plus éblouis-
M 'antê dans sa toilette rose et son chapeau'

â de feutre orné d'une magnifique plume

e bleue, mais cela ne va guère un jour de
;r pluie, — Senfsin,

1| ^ffl^M^îi* — Béjle Pompannette, tu es De
J' furieuse de te voir piadàMéc ainsi dans ils
jr la Bavarde et intercalée avec les autres da
a demi-moadaines. C'est Menta place pour- qu

ls tant, ça te vient de droit. On aurait dû t'y lei
Classer il y a longlenips et m choix avec i

i& le n» 1. Mais ce n'est qu'un petit retard st pa
il nous saurons té faire rattraper le temps tai
Q perdu, îië t'inquiète pas; on s'en charge» qu
s Si tu lié veux pas que nous bous o'cetï- un
;e pions de toi, ne vas pas te traîner daris pr
e l'établissement D..., av c ton bég nn, qui ]
a dissimule maison uniforme militaire par - ch

un costume civil; pourquoi se. travesiir o-ri
is ainsi* pas tant de manières» on te connaît, se
is Nous savons où tu perdl!.-"* Qu
>> , Puis, à Taveni-, quand iv, accepteras des iric
t. bijoux de la part, d'uri pélcan de qui tu et,
!| ) aaras tenté les sentiments, tâché au moins coi
Je que sa réclame ne nécessite pas une des pr<
il centa de l'autorité civile. C'est vRain

nous te té disons, nous, eu bons amis, et
r, s'fl te reproche d'avoir '-ouché avec toi,
>" dis à la bonoe femme qu'elle ne vienne
is "pas d'un signe affirmât!! nous donaer la
l - dimension de, ton petit lit pour prouver
à le contraire.' . ,
ta. C'est un polisson, ce petit civil; il a été
J* trop loin, nous en convenons. Pouriant.. .

Le petit Maréchal, lui, il eu crève de
r mal à la tête, lui qui aspirait aussi.
H Et le planton, lui. Ah! ie larcotir, i.l:ûa '
'; dit. preuque rien, il est bien reçu, bien

considéré) il ri s fait qu'une chose^ c'est
'e d'arriver où. . . vous savez d'où il est sorti
rs un jour.
| Pomponette, garde à- toi, je te suis pas à .
e pas. C'est ia Bavarde qui me le commanda,
i Hortease veut céder sa place à celle qui
') -commence déjà à vous envoyer des... . Oui,
i monsieur se doute,.. Mais, vous savez, .
é/ j'suis pas comifle ûia sœur, moi... C'est -
i(\ très facile à comprendre, elle <'St beau- *
e! coup moins volumineuse. — H. E. J. B.

ln Cours de l'Eperon, dans l'eacoigaure de
2^ la petite porto en bois formant uns irfi
eSi. verture donnant sur les anciens fossés de
ie'ila ville, il a été trouvé une jarretière .
s t&vec boucle métal. La personne qui rap-

portera la pareille au dépôt de la Bavarde,
, il rue aux Huilliers. recevra 10 francs ce
"/j récompense. — A. R.
u j La belle Julia, depuis sa disparition
s d'un hôteK-de passage de caserne, aurai-, •
._ paraît-il. retrouvé un chenil où elle re
s procure des divertissements d'un nouveau
j genre. Tu parais fatiguée, Julia ma brune .

Est-ce ce grand noir qui aurait supplanté'
„ ton musicien? Redresse-toi donc un pen,
e un elïort; fais moins voir les bords usés "
_ m ton jupon rouge, il te reprô.-ente ea,
. dèche, et cache les talons qui travers -ut'
a tes bas de soie et ,tu seras parfaite. ~
1 TURCO.
D

s fieanvais.- Jeudi 4 octobre, chambrée 
- assez garnie au théâtre; ou jouait M. kl-' '

phonse (sans ct,,-ute par amour de l'actû i-
2 lite). ... Le premier acte a été... savato, .

>ie c'est le mot, grâce à M. Delaville, premier
et sujet qui, selon sa louable habitude, avait
y oublié d'étudier son rôle, et ue disait qu©

38t ce que le souffleur voulait bien lui crier ;

[es très fort
les r,« monsieir, jui voudrait au premier rans
la [briller,]

sa° Serait; à r. ue avis, plus à l'aise au dernier il...

Le plus joli, c'est que le directeur s'est
'' s fâché, parce que Ton se permettait de se
f 1'" moqW |u débit de son gruid premier
er rôle!... Mou boa monsieur; vous devriez
u,® ceinendant savoir que la critique
4» 15a' un droit qu'à la porte, on a.-.liète en entrant! t

Et quoique vous en ayez voulu croire,
ceux qui vous ont déplu avaientpayéleur

la piijoeni Le meilleur moyen d'éviter
!e que l'on vous soit désagréable, c'est d'é-

iel pureT un peu votre personnel!!
a " Heureusement que- la suite, et surtout
se le dernier acte de M. Alphoi^e, est venue

13 j effacer la mauvaise impression causée
ir* par le bredouillis de M. de Monteclin, grâce
a" au talent de Mme Dhenn-zel, excellente
:i ' en toute* choses, ei grâce aussi au brio

. t'ipo i(-|'-.ier Mme Heary a enlevé sou
1 a "',j rôle ïôuï nos compliments a ces doux
,/,' dames tt! . , ,
'"; A u théâtre, on fai t à'ixoi 'U^/àles, nous

A n'avons remarqué que Tune de rr» .7«M*;
breuseu Mnnes...' l[là plus- suave H) et-

ps ' 'Amelia, foutes doux f >rt biefl m ses !!...
,/e Par exemple, la dernière était agrarnen- ,

pg tée par-devant, et par dernière, de rotoa-
.//. dites qui, nous semblent trop exagérées

Ljn pour être tout nature')!/.'. Cependant, si
»5t la belle daigne nous faire juge, c'est avec ,

le plus grand des-piaisiis (pas depl ilsir !!)
la que nous nous engageons à recifler nos j

en dires, s il y a lieu! Amélia se lance ;

m. donc dans "la troupe, que nous l'avons ,
ilg aperçue', pendant uu entr'aote, presque ,
ieg au bras d'ùu galant â qui elle parlait bien

(1I. vivement sans d >ule «l'amour; elle <i ,
J a le cœur si te..;dre, et les troupiers sont si. . .

ardents!!! l'i ,,...... ,
.;a_ [' .. .-.MademoioeUe -Blanche, vous êtes in- ,

Q8 vitée à vous montrer plus chiche de reu- ,
[f dez-vous; au moins dans ies endroits

tin" fréquentés!.*- Ce' n'est pas que s-ous
y. soyons enuem-s des amoure lies, bien au
' contraire;' mais nous datestoua Je.-s di,-n- ;
f" zelles qui font trop leur poire; el ai vous ,
'f* tenez à ce que l'on vous laisse en paix
"" -roucouler vc-3 amoureux duos : ]
n e Prenez garde, prenez garde, | bis autant de fois
nt La Bavarde vous regarde. | qu'on voudra...

Ce que nous disons pour Blanche peut ,
e ' s'adresser- à d'autres Garde à vous
^•: pimbêches!!! — ....
P1"' Ufl 4e c«s derniers vendredis, il s'ost,
ll_ passé un fait que Ton peut qualifier ,
:D" d/ismoble. M
°Â Une malheureuse, enceinte de cinq i
'M mois, fut mise à la porte de che2 sa uaere ,

qui, entre parenthèse, aurait du songer à :
fl sa vie passée et mêiae présente pour se .
£| montrer plus félértfeâtf » — c
ix La malheureuse, (que lé pèr« âe soft' enr ]
la fant a aussi abandonné ), pressée par k" {
n besoin, alla frapper chez son ancien
er amant, pour eïï implorer quelque ar-
ie geat... Pour toute répeas©; il la poussa i
nt dehors et, d'un coup de pied, Feûtoya- rou- t
e . 1er, évanouie, dans le ruisseau !.. il était- j

plus deaix heures du soir et, si un fias- c
e santy égaré d^ns Ces parages, n'avait porté r
o_ la pauvre enfa .t chez une de nos belles q
a,_ petitesî qui s'empressa de lui donner les d
ir . soi 0$ nécessaires^ il est probable qu'elle g
ui serait morte dans la rue, s?aas que la brute c

. qui l'y avait jetée s'ea fût seulement oc- a
ie ciwpéll..*. Maintenant, savez-vous pour j
ti - quelle raison sou amant ' Ta abandon- fl
j. née?.....— Tout simplement parce qu'elle g
3g est sujette à-des attaques!!... Imbécile!....- j
lr Lâchai.... Tu ies trouvais adorables, ses i
Q- pâmoisons !...., Mais, â présent qu'en son

seia frissonné un petit être qu'elle doit ^
t- à tes' enlacements, tu n'en veux ulus et, c
ir oublieux des heures délicieuses qu'elle te
e. procura, tu ia chasse et l'envoie se mêler n
ie à la boue du ruisseau !.... Pourceau!!!..:
3t , . .
ii Les courses" d'octobre, gâtées par um ?
s, temps affreux, ont été peu brillantes!!...

Lf s femmes manquaient et, vous savez la ',
« chanson : "
!^. Sans femme, sans femme,
u L'homme est un corps sans âme,
le Une boussole sans aimant, f
•e Une montre sans mouvement:!!. £

Aussi les hommes faisaient des nez !|i.. p
iS Déjà ford laids, grâce aux irioi es actuelles; e
is ils l'étaient eue me plus, grâce à la'bo'ue b
iS daçss laquelle ils barbottaient et à la pluie r
r- qui leur donnait l'air de caniches mouii- n
y les)!!.. Y
ic Lucie se pavanait, (il n'y a paurt.au t o
ït pas -de quoi!!), avec une Vénus dègoû- h
)S tairas, véritable peinture vivante, (et s
U quelle peinture, bon Dieu !!), qai portait û
- une robe de velours aussi psée que sa pro-' b
^ prlataireff...- rt

i Lucie était salement nippée..... El '.e ea-., J
r - chait de?, dessous douteux sous une visïw* V
r grise qui, étant trop étroite, sans doute
t. ;-'éiait fendue jusqu'uu milieu-du dos !.'!!. ,P

Quand on tient à se faire voir, if faut au
/s moins en valoir 'la peine, mesdames. (!ï), s?
u et, surtout ne . pas rêver de rouler e© g
s coupé lit.. C'est un tombereau que Ton P

prend pour enlever les:., ordures n!. , . .
L ................. fi

.' Marie Saulier. , £

l - A JEANNETTE- |
j - Toutes celles doat la Bavarde,
e A fait le portrait, jusqu'ici, A

Voni, criant partout qu'il leur tarde /j
e , Que db vous l'on s'eecupe aussi! lE

a   • <8j ' t«
U O'àst la jalousie qui-les pojsse m
t .À von»; voir un pjfu critiquer, di
i Voas dont la gentille frimousse t<

De Dépit les ferait claquer ! !^„ 'd

à n
Je veux, cédant à leur instance, S(

i Vous consacrer quelques propos, n
» Mais, je me tairai à propos, n:
î Je vous en donne l'assurance ! tr
t - or
........ ....», Se

« Où trouver, dites-moi, ï 1

 « Pour vous mettre en émoi, ?j
« De tendresse p. us crâne L

< « Que la petite Jeanne?... p.

' m
» Elle a de grands.yeux noirs le
« Qui sont, je le proclame, . ai
* Les plus jolis miroirs - d'

« Qu'ait eu galante dame!... P(

........ s£

«Et, ses regards si doux
l « De bacchante pâmée, J,

« Feraient, à ses genoux, {0
* « Se rouler une armée! I... as
l .•,.- . qi

« Eue à dr- petites menettes et
S « Tlont elle ^e sert gentiment, cl

•«Bien mo-ns pour donner des calottes ^
« Que pour réjouir un amant !.,. &1

3 - • • ..... . , ..... fa
.  « De plus, je vois, sur son visage, Iî

<• Un tout petit signe fripon vi

> m

ier « Lorsqu'elle rit, son doux sourire
ait « Découvre, d'écatantes dents
ue « Dont la vue fait que l'on désire
1er

 ;
 ,, y poser dés baisers ardents) ..

> . . |
,ng ' '  ' ' ' ' - • • • • ' .
>r,] Dii moins, cela n'était, pas faux, *
II... Il n'y a guère qu'une ànnéa ;
oSt Mais, aujourd'hui certains 'défauts
se Sont venus et vous ont fanée!-...

ier ... J
ez Si notre teint a quelque éclat, ' "

Ce n'est que le fard qui lui donne
ltrll

( . Et, votre charmante personne
re > Se ressent, de certain... dégât'
mr 6

»^_ Et vos grands yeux noirs quj, j acjiS ' ' «
Etaient si chargés de caresses,

)a t; Racontent trop, — ja vous ie dis, —
ue Ue vos crayons br'Jius les prouesses !
iée
ice Pourtant, malgré le naturel
\}e . Que yous avez chassé, par force, ""

ou ° n env 'e )ouJ"urs le mortel
ux Qui de vous contentez s'efforce!...

)us ^out fané qu'il soit Je BIJOU
mi. Est encor ;e plus adorable
eJ Et J'en trouverait agréable.

Avec vous, de faire... Joiwou ! 11
ui- , i . ,

\% M. A. O! II A. U. T, ' "

T* CoiMpî«»mc. — Chaque semaine nom
W nous occuperons des demi-moadaines
[) Nous avons la belle Aimée qui a fait
'P , beaucoup de scandale et qui a eu ua pro,

nb: cèsily a deux ans p.ur détouruem9atu° de mineurs. Elle a tb.it beaucoup de bruit
"° elle a une fort, nombreuse clientèle Elle
['u ne sort plus maintenant car elle se' tient
- '• avec un nabab sérieux.

Mavie Persil est, la cosotte à la voo-ne
-'• des beaux militaires de la garnison elleu" est graada el. grosse, helle feinme/mak
H elle ne m montre jaaiais au bal.
l'i Après vient Marie Bourgain qui re
,U!= présente le ' type paysan endimanché
^u Llle est, très bien habillée, c'est-à-dire
'r* qu'elle a de beaux habits, mais elle est fa
f" gdtée. En co moment, elle a une robe
Ui blou-csel avec des volants, épatants, elle

en a tant, qu'elle ferait croire q, 'elle a
018 une crinoline.

Elle, est grosse de figure, détaille et
,ut elle a une cicatrice à la, joue droite et sur
,us le cou qui la fait surnommer la Gueule
•• Brûlée.
,:-sl- Angèle est une 11 lie de taille moyenne
^r très mince de taille et mal faite. Elle se'

1 fait voir de temps en. temps au bal, mais
nq comme elle a nombreuse clientèle! Elle a
ire été bonus chez un marchand de chaus-
« à sures de la rue Solfériao. — Pirouette.

• .GÏMWS. — HOTEL DE L'ECU ^ Très A
a»;"!'' Q&ué par sa tenue, mais un pearaide.

n " ËÀ g^rrk' 11 d'écurie devrait pi eadre sa re-
)-s traite .
sn
r- HOTEL DE3 3 POISSONS . - Le patw.u
sa ne s'endort pas, il cotnpt.f-rameneriacîjea-'
u- tèie, et c'est certain. Hôtel de la Vierge
lit pas mauvaise, un peu monoWae,, abord
s- dur, mais excellent. Café Corau, maison
té retapés à neuf, mais on ne reçoit, pas d'é-
es qu-ipages. Café de ia C-aîté, ex-directeur
es du iheàire Guignol. Il compte faire des
le affaires; nous le souhaitons. Café Frui-
té çais. Les amis de Roger Bbntenîps fré-
c- queutent is/t établissement, surtout quantî
J-r il y a cou-;ert. Le patron devrait engager
l- des comiques et soigner les femme». G*fé
le Sfiory, grande rue, café renommé. Le

• ..- pairon se porte très nieu. Café de -l'Etoile,
es Pas pour ce numéro.
m Un perruquier de .la localité demande
''t des artistes pour confectionner des caa
h peaux de paille pour la saison d'hiver.
te A propos voici la foire. Nous verroas à
er qui la palme.

Prenez garde, fille de j'oie, car a'ira-
' porte à quelle couche sociale vous appar-

m teniez, nous vous trouverons.
j*" Samedi 13, représentatioa de la Tireuse

de Cartes, par la troupe du théâtre de
Beauvais. — Babylas.

Chaulas. — CONGERT DU CAFÉ DE
PARIS. — Direction de Maie Eugénie
Lôrget. Mille pardons Mesdames, et tout

!.. particulièrement â vous ma toute gra-
s; eieuse directrice, de vous avoir laissés si
ie longtemps dans l'oubli, à cela, il y a une
ie raison..... certes oui, mais vous me per-
î- mettrez de la taire, je craindrais ne ravi-

ver certains ressentiments de quelque
it personnes qui y mettent par trop' à.®
1*3 fiel non pas que j'aie peur !... ma foi»
9t sincèrement aon, vous pouvez le croire,
it mais je veux être bon apôtre aujourd/inui
)., humoriste sans morsure, chroniqueur

dans, toute la simplicité, du mot et....,- si
3_ vous voulez vous donner la peine de biea
,' relire mon avant dernier article, w^s

2 êtes trop intelligents pour ne pas com-
i prendre.

u" . Hum i j'hésite encore ma belle dedai-
) gueuse je sais bien qu'il y aura des
a mécontents, ma foi tant -pis, -j'ai pris ma
a plume, « honni Suit qui niai y pense. »

Il est s Chartres .un pvstit .café qui ne
. fait pas de bruit, bien coquet, fout mignon,

peu d'apaarerice il est vrai, mais la toutes ,
bourres fitrures, franches, ouvertes, on
.- st ch-, z soi et .'on y boit de bonnes coa-
sommatuoat, de plus on T est W} ,ÏÂ
ble ; et bien amis iecteùrây^la le ma
d-Ticieux que M sémillani^- et touwÏÏ« '
radieuse Niai a cho si pour \y£9 entendre
au public sa jolie voix de fauvette-..-.
(Eh! Doa César, mon ami! JHO.O. amis
mo-dé-ra-to t) Telle elle était aut.reiois,

. telle elle est encore aujourd'hui, i?na.i
manta et gracieuse et n'ayaat rien ytLâ t
de son talent, toujours même souririr'a11j;
toujours mêmes beaux yeux et sacrian
avec une grâce pa.- faite accueillir iou<.
son monde; ne vous en déplaise Maaaiuo»

• nous savons vous apprécier et recouna
sons que vous êtes arrivée à_ ae jo
résultats, votre troupe est irè.s bien QIB»
nisee et vous pouvez certes vous Pe™' n6
tre de rivaliser eteutreprendre uneho,i "
saison d'hiver, je vous donnerai *j' .g ^
quelques conseils mais motus. J»^ .
quelles soat vos opinions sur la *"""„{.
et sur votre serviteur en yarticuli«r>J . .
être avez-vous tort, c'est votre &f£

L
tel

J'accomplis mon devoir, le plus &u' r-
• ment possible et'rien de plus, je ne i'

lerai aucunement aujourd'hui des au
artistes, bien que j'possède le cl(f .T,y
d'ciiacune de ces dames, mais comPM» ^
pour Je jirochain numéro, ce $p~f?
seconde partie dé moa article. , . âuNos compliments réitérés à nos amiii 

'café de Chartres qui méritent nos y ^
chaleui eux bravos ; tous les soirs *' ve0
foule â les eniendre et l'on peut àii6£ t
assurance qu'ils ont atteint lapoge»

. qu'ils s'y fortifieront de plus en plus * 0.
coro uri. nouveau début, mais a^ w y
chai ne l'ois. Mademoiselles Lva, Jiea' L rS
îlantin, Charlotte Ruger et Lea, ̂
gracieuses et toujours charmantes i
portent ohaqae soir de nombreux apP

ld
 , dissements Mon ami Mévi^to est Plona_

dans la méditation, il sagit auao
Telle opérette et d'une nouvelle caau

. neite paroles en musique b. v.-r-i
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veut extirper de sa féconde imagination !
pour présenter au public ; Adaibert
saluez ! engraisse encore c'est désolant, '

•bien que le sachant parfait artiste, hou s 1
avons été agréablement surpris de la ! ]
manière toute savante avec/laquelle il L*
nous a interprété Le Poison vert, il ' est en j ' {
bon chemin, espérons qu'il visera encore - '
plus haut, il en a le droit. Nous aurons à \
causer bientôt du prochain mariage de , *
M. Paul Beevens avec... pas d'indis-
crétion pour le moment, je vous promets ï
un compte r*ndu je ne vous dis qu'ca, 7
sur ce, se. vais, boire mon absinthe," à. ?
votre santé Messieurs. - \

DON CÉSAR, ; \

Dijon. POTINS ET CANCANS.- La Ba- > c
vante doit une vis.Ue auSkatihg-Riag, di- ' i
jonnais, salle, de la Renaissance qui est  j<
ouvert depuis peu et sera certainement . q
le lieu de rendez-vous de nés belle psehut-- e
teijses. Les patins à roulettes  G-oodwin ys i
Patente skate. Patins breveté „ GoodWin's
5aous fournirons quelque» articles. Ouver- ; L

.tare de la saison théâtrale d,o notre scène I SJ
le 13 octobre, sous inhabile, direction de p
MM- Miryl et, Maxime Frolence (2* année) Ci
Le répertoire se compose de grands opéras s;
opéras-conaique, opérettes, comédies, «1
drames etvaudeviTes. Nous attendons les , fi
débuts avec confiance, i  j

Nous avons lu sur une pancart?, à la t te
porte du bal Foveau. j K

Pour éviter MM\ les pouturieurs, 10 bien- j Yl
times d'entrée sans contremarque : l'en- 1 H,
trée. est interdite aux filles soumises t ! A,j

L'immense galle va servir prochaine' JI(
ment au couronnement de* rosières pra- ! sa
tiquant le eïiahu' et levant la jambe à la ; qx
hauteur (Tua becdegaz... Bravo... dégotté j se
Nanterre. — Jean Baille. J gi

C6
-ÏSïjwsï.— Françoise dit Pot-à- Tabac, la ! Ai

vadrouille delà rue des Godrans. -J'espère , ail
que vous faites les choses en grand de- I co
puis que vous voulez posséder Te cœur du le
petit blond de la place Darc.r : vous vous i'e
mettez dans les frais, surtout vendredi, gj
le jour où vous avez pris possession de aa;
votre nouvelle chambre; souper froid, cai
vins fins et Champagne, rien n'y man- j
•quait, pas "même le petit blond en ques- pej
tien, mais hélas-! Son amour s'était eu- giu
volé vers une autre patrie. Croyez-m'en, j™,
ne ie poursuivez plus, car it -se moque v

totalement de vous, il n'aime pas le dé- inf.
graissage. - ™-

Ce n'est pas parce que Cèles tine a été .
.plus heureuse que vous qu'il faut lui M ,
crêper le chignon : les loups ne se man- I -•
gent pas. entre eux. la;

Marie de la rue Barbisoy, la ce/usine de If! (
Célestine, soyez -un peu moins fière car fe *

.vous n'avez pas lieu de 1 être si vous f' té
•continuez vos airs de Si^ûksW le Bavirde Pai
j ase ra su r vo t ?e OBBStf^miiïkSl lôn g. UIi f

. Une y-a-diaaui U£ tte m(>ins a Dij on , Elan- jVlH
che de la ru;, ̂  Godrans est parTe pour j °011
iarois, £g rnôre est venue la chercher D9l
venf.reai, et l*a reconduite au bercail.-^ Vjîl
u,b bavard en voyage. (!u

.. .— Je me -perm'M'trai.- d-adresser une %
question aune jeune Ouvrière remarqua' 8
Me par la petitesse de sa taille ; je la Crois !3t,e
même liliputienne; elle répond -au. do ;x qu(;
nom de Joséphine. Soyez donc plus se- 5ue

"lieuse quand y.eus vous promenez le soir j ®,e ^
avec votre amie et n'ayez don.c pas]*,8-}
l'aplomb de tant regarder les garcôus * del
dans les yeux. , • !a *

,. 3'espere que cet avertissement saurs, i c
..vous mettre à la raison ou sans a.uoi j'ai I mj
fluelques-unes de vo.s escapades dans mon ) fl u
portefeuille qui pourrait vous porter -om-- aïa
brage,._ i Nez Claire. . ,,

. — Le soir à huit heures «i vous avez s -.a .
.occasion de descendre de la rue Guiilau- \ ,: Q-
me, vous ne serez pas surpris oie voir un ' :*
jeûne homme tête à tète avec la, belle . ",;
Marguerite aux cheveux d'or et aux yeux ; ^'/i:

jblous qui ne manque jamais ie rendez - !:;'/
vous. |ïïi

Jeunes amoureux, cachez -vous un peu %~!^'
caries voisins 11e sont pas aveugles,-—' „;-,.,
'Un lecteur. ;. gjg

lue 'Puy. — Mercredi les personnes qui' |> y
passaient sur la route du Puy à St-Pau- ' tMj
lieu auraient uu voir attablés chez la jeu -
mère Madelon,à i'Harmitage.de.ux couples T ;
en train, de fêter dignement l'après-midi; -H
4e la journée. ;

La camarde Julie .et, Augustine faisaient : f"f
.retentir de leurs cris joyeux les éch"s "","
d'alentour, mais une querelle a dû sûrve- . "''
air dans un moment , d'expansion, carj ....
nous avons aperçu l'amant de Julie, dit.) ~~-
l'artilleur, marqué de coups dégriffés suri
le côté de l'œil droit. $,

Pourquoi le frétillant ami d'Augustinc gê n
a.'a-t-il pas séfWé son camarade TArtil-j ûuy
leur, qui, paraît!!, n'a pas ménagé les] p ,-u

"giffles à sa compagne, ce à quoi, du resT-, 1 au ,r
celte dernière est habituée de la part de j com

.soa nabab qui ne la paie que de cette sur
monnaie.  vou

1 I Ce*^
Se ^«sy. — Les indiscrétions de la): pag .

* Bavarde » ne sont pas, paraît!!, du goût de :
"tout le moftie ; aussi demandons nous au-s; B«

ourd'h'ui â nos lecteurs, la pe»-missioa, cher
d'adresser quelques conseils pratiques àf aiqi
Une de nos belles (?) petites. moi.

La belle (?) petite eu question est made- exça
moiselle Berthe.;.. Cette fade cascadeuse vigr
affiche, dit-on, un -grand mépris pour ia il'-' r
Bavarde ; ce mépris lui est rendu ave-c rinc
usure. Elle se fâche; aussi de .ce que Ton- tnur
s'occupe de .ses faits et gestes. Allsasl tire,
allons ! pauvre fille, prerïôz-le d'un peu »on;
moins haut ou biam si vous wms y forcez fait
nous nous verrons obligés Ce vous rap- Sa
peler des souvenirs quoi pbu'rraient vous col <
être désagréables. Voyons ! un peu de lest
modestie. Que diable ! vous n'avez pas mes
toujours eu des robes de soie et des bot- que.
Unes a hauts talons. Lorsque vous habi- chai
liez Aiguille, vous étiejî un peu moins vers
Aère, et sans êtr« prophète, je puis bien par
vous prédire que votre opulence passera que
bientôt. Ne vous faîtes pas d'illusions, qui :
vous n'êtes pas belle, et quand la frai- bla <
cheur de la jeunesse aura disparu, — cela , j'eco
ne tardera guère — personne ne voudra — '
plus de vous. J° se

Pour commencer, vous perdez votre —
brun Joseph, il nous -permettra de lui litn
adresser un conseil. Monsieur Joseph, dit. q
vous êtes natif du Midi et partant vous qui
avez lé caractère assez violent ; vous roln
.pourriez donc peut-êtreembrasser la que- —
relie de votre bien-aimée. Nous vous.con- mièi
seillons de n'en rien faire. Soyez un peu caus

•raisonnable et vous cesserez d'écraser le sa
d'invectives le pauvre correspondant de Je
la « Bavarde. »' Je sais bien que : dépi

« La raison n'est pas ce qui règle M|
l'amour» mais enfin nous pouvons bien «iu
vous dire que votre conduite est très im- moi

'Prudente. Dans une petite ville canca- au.n
nièro et virginale comme Le Puy, on ne ^\
reçoit, pa* impuBément chez soi en plein P^s>
jour une fille telle que Berthe, sans s'ex-

 m
r
(
;

poser aux traits des .me.disaa.ts. Allons! °A
retournez' là Homère et à Virgile^ cela . f;k
vous vaudra mieux que d'étudier La Fo-n- 'f "

 x

^aine (IX-2) ; car soyez bien persuadé que ïrrf
..malgré vos colères de contrebandier, la ï»5-î

« Bavarde » n'a pas peur de vos airs de "™rl

capitau. Vous partez 1 allons tant mieux 1 vu„,'
yps allez plantez vos Dieux Pénates ail- V7
leMfs ? Pdiss«nt les Dieux immortels vous f*
e're propices et les vents favora les * ^
Adieu ! personnage comique ! adieu ! du s<

}n ' Maintenant passons à notre chronique

[V I Cleynïolift-Fei.faMsa. — Je commence
}S par la petite Jeanne ; qui , dans Clermont
la

 ; ne connaît pas cette fille, vous la voye«
il ; chaque jour plantée à la porte du quartier
ID ; du 36e .d'artillerie, attendant patiemment
-e l la sortie des musiciens. Le factionnaire
a doit avoir la consigne, car j'ai vu cette 1

[e biche parlant à un sous-off.
}i ' Maintenant je fais une tournée dans les '
ts brasseries : voyons, que s'esHi passé :
r, : W?,, |» ''harmante, ^ui avait bien voulu I
â  SDcced'T 'a iviaria, a trouvé un tvpe bh;c, -

, T^SEÎ saîst-elle empressée de lâcher la
J brasserie Desaix. C'est égal, vous ne

voyez pas de là le nez de la boulotte, (
i- - cette biche n'avait pas vraiment de
.. ; chanee, elle ne pouvait trouver un seul I
it - jouvenceau qui puisse lui pr.Oéurër quel- ,
rt , ques déciruey, par jour, aussi s'en était- : i
: | elle, prisé aux commuions aussi en dêche 1
s qu'elle. ^
S: Mme Zély, a visé droit au but, elle a
- ; fait de l'œil â. un tourterçau qui avait le s
B j. ?ac, et v'ian 1 1 voilà rentière. Toujours à \
3 i Desaix, Jeanne fera bien, d'être plus ,gra- r
) : ciéUse envers, les clients', et de modérer I
s son élan à là lavera-. Clara n'a, pas- A
, changé , elle est toujours gTasbè et \
i fraîche cemme autreïois. a

j Sortons de Tjesaix et allons faire un;
1 i tour &u"Bas-Rhiu. C'est la première bra-=- , r

!
 Périe qui ait été installée à Clermont et je t
puis dire que c'est _la' mieux composes *
quant a,u persefinei. Vojo-z plutôt : Anna, \ }
qui est charmante ; Zozo, que tous les n
Clermontais connaissent pour une fille j,

I honnête et propre, Francine, ange ravis- „
 ; saut, aux manières douces et déjicates et t -
- j que l'ex-boubinger Voudrait avoir parmi »,

ses servantes, fit dire que cette pauvre i'
! fille lie fait qu'éprouver déception sur dé- e

ception ; elle n'a vraiment pas de chance^ , !
Autrefois elle pouvait chanter le grand J.'
air de la Favorite ^t aujourd'hui eil^ se te
confi-ntè do Cli.ap.ter le petit pioupim. Zély , 
le chantera à sa place. Néanmoins cela ne ^
Tem.ôche pas de porter ua costume de J
satin tous les jours, il faut croire que sa
garde- robe est bien garni ou que le nabab ¥•
caaialiei Ta bien montée. r (

J'ai aperçu la petite de Chamalières, ex É(
pensionnaire de Pauliae. Je voudrais bien
savoir pourquoi ces promenades vers la r?
barrière d'Issoire. ri

Mignon, ex-pensionnaire de chez An-
toine est. gravement 'malade, elle a attrapé
ua coup d'air. re

Au dernier moment j'apprends que ' S!
Jyj3.* ia, la Boulot'e, va revenir. Dîtes donc
la petite, est-ce que Târreté qui prescrit
1« certificat de bonne vie a'aura pas d'éf- Vi
fet sur Vous. Espérons que si, il n'a pas f"
été fait pour les chiens. Je sais bien qu'en iî :

parlant de la sorte je pourrai, occasionner.
ui)e,c.ris8.aei'teus,e à.l'étincelle, mais que  <
voulez- vous, chers lecteurs, you» îe_re*S -i>f

j comme moi, vous en: rirez à ventre dé- tir
boutonné, car être 'débarrassé dé six- gs
Viu»t-ciaq c'est être débarrasse â jamais , ,
du choléra. Et, vous savez, chacun tient <4\
à sa peau. zè

Ferhaa-le est reveaue. elle n'a é\é b,.
aperçue qu'une fois. Aurait-elle commis fe i
quelques crimes, je ne crois pas. Espérons c ,,'
que JJOUS la rétrouverons aux Variétés-, gjij
belle comme autrefois. Que personne ne SK
s'avise de venir lire la « Bavarde » à côté ra -
d'elle; il pourrait faire connaissance avec gQ-
la main de cette biche, — Lapin bien. |, 0

C!®Mss«»ft4. —- Il exista de par Cler- tai
t»Oat une piètre femme dont je vais entre- ^°
tenir nos aimaaliîS lecteurs; Je -veux par- ia

ler de Blanche Planche h 'Pain. «?
Pœiite, assez laide, elle a un- air effroa-

ïé qui la fait aussitôt remarquer par toutes (

le» persoriuesqui la rtencontrea't Avec cela mf
un caractère vicieux et rageur. Sans cœir l01
sans pudeur, elle affiche un cynisme que Iie
•ae dément ira ent pas noshétaires, société *a
qu'elle a du reste- fréq lentée â Grenoble, "^
comme nous l'a assure Titine. Ses façons .en
•fiélesi-ables lui ont déjà -ocasionne ds i(!.!
nombreuses disputes avec toutes les per- *?''
sonues qui la fréquentent. Samedi dernier aé
elle causait encore ua scandale au Bas- on
Rhin, -les établissements -respectables de ri£
notre ville lui oat depuis longtemps fermé Pù
leurs portes. no

L'.'S correspondants de la Bavarde que ~£l
vous ihsultez, -Madame, sont d'honnêtes ™"
geas que vous ne pouvez que salir, de la f*
boue que vous faites éclab msser du ruis- ,, ,
seau où vous traînez votre existence. Je !~'
vous brave et je voussoumets à la censurs ^u

-de «eux qui vous connaissent m eux que ^o.
moi. — Loms.

 pei
C©iBiE*piès,«. — Mlle 2L..., vous ne vous til.

gênez guère pour passer une partie de la
.nuit avec les jeunes gens. Soyez donc un
pvu plus sage, vo as n'y perdrez rien; et, i
au- moins, quand on vous jouera des tours teï
comme celui de dimanche, marquez-le ;Sei
sur votre carnet, car.ee n'est pas bien de /T©
vous faire descendre aupontinutilement. " e1
Ces messieurs ne se gênent plus, 'n'est-ce 81S
pas?-TuRCK. aùwF the

Besançoas. — Je suis seul aujourd'hui» ch«
chers lecteurs, à vous esquisser la chro- ces
aique ce "fa Semaine, aussi sera t-ella rec
moindre que la dernière. Car aies deux tra
excellents collègues B'iorange et J. Sand- r
viget font défaut, pour cause de voyage; j».
i 1K in é charg" Q t. d e vous eu expri mer leùr.1 M^
sincères regrets, péanfi-oins, chers lec- .
tiîura; vous'a'y pertïrez rien pour at-tea- de '
dre, car -pi-Aria semaine prochaine nous pn
vous promettons une ample moissons de A.r
fait-. — Pierre de Tavannes. «V

Samedi soir je descendais battant mon m J
col de pardessus relevé, jusqu'aux oreilie>, p j r
les mains enfouies jusqu'aux coudes dans «j,.
mes poches ; 'je pensais tout en aiarchant .,„[
quel allait bien être le sujet de -mon pro- Su
chain article de la Bavarde, en arrivant te u
vers lepassageje fus tiré de mes réflexions et
par une conversation des plus animées J^A
que tenaient deux brunes pschutteuses ^,u
qui marchaient devant moi, cela me sem- AP^
bla devoir être intéressant à écouter et.. . !-,„.
j écoutai. HP

—Tu sais Alice disait Tune d'elles, quela me<
Joséphine était sur la Bavarde de samedi.

— Oui, dit l'autre, il paraît que sa sœur T
ITtine y était aussi mais y a son type qu'a mie
dit. qu'y voulait richement secouer celui , ryb
qui les a mis sur le journal, c'est !a, Ca- tria
roline qui m'a raconté ça. , hou

— Oh ! ca s'rait bien fait reprit la pre- d'01
mière, car c'est dégoûtant si on peut plus Det
causer à un tvpe sans que tout le monde due
le sache. Pgfl

Je laissai ces deux pouies exhaler leur cho
dépit et je passai mon chemin. T:

Maintenant je suis prévenu, mon der- vin
nier article n'a pas été du goût de certain en
individu, sa moutarde lui en est montée Arn
au nez, j'en suis fâché. . Gia

Quoi ! ce perro met bavard boa tout au gra
plus â parader devant des femelles se per- pre
met de tenir des prapos meiiaçanis à mon fur
éiçard? " . Mai

"Apprenez moutardier du pape que Pierre util
de Pavanais ae vous craint pas,. Ofa dit rôb
que vous êtes prudent, je le. crois, cepen- pre:
dant vous le seriez davantage si vous gra
mettiez vos paroles ea harmonie avec gén
votre tempérament. coa

C'est un conseil que je vous, donne. gen
Allons roi Midas passez lui vos oreilles. _ j\
Il a«té perdu mardi entre 8 et 11 heures M

du soir dans une promenade des glacis de | Â

e la gare une épingle de chapeau à. tête de
nacre et un mouchoir blanc brodé aux

f. On. prie ïâ personne qui aurait trouvé -i
*! ces objets de vouloir bien les rapporter à j
r. mademoiselle Caro, rue Poitune. — Pierre i
* de Tavannes.
a . }T. B. Nttiis donnerons dans le prochain nu- i
9 i hiero une revue complèle des bals de banlieue (

3 Cos»ees?4 «a»a Jardin, faubourg de j
: France.— Il y a foule tous les' soirs. Mme j
1 ; Camille DalbrSs, l'exbellettte artiste' .que
» : nous avioas rencontré à l'Alcazar d'hiver r1 , à Paris, est toujours l'étoile de ce char- £
- , maat concert, son répertoire est des plus ^
> ' choisis, sa tenue en scène est bonne, ses
I . gestes sont bons, elle iaterprète à ravir
1 (chapeau rose et ila mollet) elle sait do a* ?
' ner à sa personne le cachet de notre anii i.
" Debailleul, du concert de la Scala- de |

Paris, qui a su également s'attirer l'estime v

au public parisien. ,,
Mme Vaisèvaai est digne d'éloges pour

son art musical. Nous "reirouvoils dhêz »
Cf-tie .amie la. véritable artiste qui sait
par son répertoire et sa, gracieuseté, s'at- P
iirer l'estime dés nombreux spectateurs a"
qui applaudissent chaque s,oir nos artistes. el

f Ua bon poiût lui est décerné pour son P1
amabilité.

Henriette n'est pas trop mai, nous ne *jl
pouvons que la féliciter de sa boane te- f (
nuej elle interprête assez bien ses chah- " (
t-ons, mais nous serions très satisfaits de PI
lui voir créer quelques nouveautés. La la
Bavarde lui recommande d'éviter les noai-
breux lapins qui lui promettent d'être po- c'<
ses. Jeaupe, tient compte de nos observa- m
lions, mais ce qui nous défrise d'est, qu'elle v<
fait concurrence aux ébiçjërs. Ton pré- bi
tend qu'elle a toujours de ia cire à l'œil
ce qui n'est guère propre. Elle 'devient j'01
plus gi'aéiôUse et plus aimable. Nous
sommes satisfait que. soa engagement se di;
termine, mais nous la prions de ne pas '
aimer "4utan,t les michets qui lui sont pré- toi
judiciables. ']

Robin, le comique excentrique,, noua, lar
est jéa-flù retenti, soa absence* a été ùâ T
eeuîî pour l'établissement. Sa rentrée a &\t.
été chaleureupemeat applaudi par nos ha- acj
bitués qui ont su apprécier le talent si ^
recherché de cet artiste si digne de mé-
rite.

 ;
 ï

La Èavirdé s'associe â Son succê's. soi
Nos félicitations sont adressées au di- rie

recteur-propriétaire de ce charmant coa- coi
cert; qui est et sera toujours ,1e succès de no
notre Villes â i

Dans le prochaia numéro nous donné- ys
rons quelques- renseignements sur une s e
âacieane servante qui, depuis quelque I
temps, a fait sa réapparition dans le b'a
monde pschutt. — MABOUÈ. co-

; THÉÂTRE DE BELFORT. — La société ne
l'Union Belfortaine, vient de donner à ses me
membres honoraires une soirée de famille i ]
qui s'est passée au théâtre de notre ville. n'(
La salle était comble, immense succès, ,-ci
Nos jeunes sociétaires .ont riVîU'isés de re!
zèle et d'entrain pour égayer les nom- rir
brea ses familles qui se trouvaient, à cette s'y
fête. La lyre Belfortaine prêtait -Ion con- i-é;
cours/France chœur et Faust ont été-très soi
bien chantés. Nos félicitations à leur pré- su!
sidrù!, ainsi qu'à M. Bosc qui chantait à soi
ravir T Alléluia d'amour .M.Papias est dé- pe
sopilant dans, sa chiasonaette .du Tara- qu
bouriaeux Nos féticitatioas aux secré- lia
taires qui ont également, prêtés lea. con- cor
"cours. Le vaudeville intitulé. « le Trou de gis
la Serrure, a été enlevé par nos artistes soi
•nmateurs avec un talent. digne de mérite
Enfin boane et agréable soirée. — Malvu. *

CONC F5RT DU TROCADÉRO. - Décidé-, J |
meut cet établissement périclite tous les j tJ

jours — un vieux réceptacleà grues pour s
r
e

ne pas l'appeler 'autrement — Quant aux fu]
chanteuses, réduites à deux, Mathiide et VV-
Blanche. A propos de Mathiide, elle est i3";
enchantée que la Bavarde parle d'elle, seu- 1 lo l
lemeut, — il y a toujours un seulement — f ,
elle sft.plaiat'cîu litre de Colosse que lui a 9.
déceraô ma de nos confrères. Mon Dieu, ,^H
oa peut lui faire cette concession quelle pa

naîtrait aucua succès sur1 la foire comme j&.
phénomèn-, mais elle conviendra avec int

nous qu'elle est un peu plus grosse qu'une ?ï
sauterelle. Elle n'est. pas énorme non, jtf
mais .-lie a belle prestance, eleest impo- .? ,
santé et majestueuse. Là, êtes-vous con- fifl
tente, chère aaiie?... J ajouterai qu'elle jf
chante toujours avec le même entraia etj ,u

qu'elle continue à être toujours le plus s??
solide pillier de lu maisea. Sa camaràdn -|çr
ae chanterait pas mal si sa voix était un evf
peu plus.claire, malgé cela, elle est gea- .a»
tille et plaît assez. — Malvu. vo 'r qui

TABLEAU DE LA TROUPE pré
Administration : MM. Georges, dir.ee- ^

teur-administrateur; Gaveray, régisseur aa

général.; Léonce, premier chef d'orches- nu '
ire; Fcvre, deuxième chef alto; Dcnaon, , h
deuxième violon ; Jog'and,' deuxième ré- ^aJ
giss'éur ; Martiay, troisième régisseur; ?m
Mme Lr-vy, souffleuse ; MM. Fein», biblio- \)T9
thécaire ; Royant, costamier; Moaoorgcr, Fra
chef machiniste; Pelletier, garçon ct'ac- ,fas-
cessoires ; Némoad, contrôleur ae la,di- aiPI
rectioo ; Maubert, secrétaire de Tàdminis- u^
t ration. îisc

Opéra, opéra comique . et. traductions : ]ar
MM. B'oucras, premier ténor, théâtres de I)e
Marseille et Lille ; Vareony, second ténor cjD]
et premier au besoin, graad théâtre royal ja
de Russie ; Deze-David, premier bary'toa j-^g
eh tous genres, théâtre de Valencieaiiès; noi]
Gaveray, trial ea tous geares, théâtre de i*na
Beziers ; Détaille, première basse, forte feU]
seconde au besoin! théâtre d'Amiens; nje]
Gimbfrt. laruette, théâtre dé Toulouse ; Ja«
Maitiny, neuxiôme basse, théâtre de Mont- S0I1
pellier'; Vassort, Troisième ténor, théâtre j_,
ie Dijon ; Mmes Gimberi, première chan- amj
teuse en tous genres, théâtres de Naates &]n
st Reims ; Guiaot, première dugazon, ^ .-
théâtre de Bordeaux; Lioult, deuxième taig
lugazon, théâtre de Versailles; Détaille, • ,jraj
ieuxième chanteuse, théâtre d'Angers; gu j
Oamousy, duègne en tous genres, thâtre n
ie Lyon; 20 choristes, hommes et fem- ae j
aes. mer

Troupe d'opérettes : MM. Varenny, pre- y di
nier ténor en toas geares ; Martiny, ba- que
•ytoa; Vassort, deuxième téaor; Gaveray, Tho
rial; Gimbert, laruette; Jogaod, basse U
loulïe ; Mmes Guiaot, première chanteuse la ri
i'opérettes ; Lioult, deuxième chanteuse; V'
3étaille, deuxième chanteuse ; Damousy, que:
luègne; Mmes Chapuy. Gaverny, Stein'e, Alg<
aefits rôles chaatants (cadre complet de raen
mœurs). . chèi

Troupe de comédie, drame et vaudè- rue
rille: MM. Duvernay, grand pretnierrôle r]ec
m tous genres (Dijoii et Lyoh) ; Georges J^tt
\rmouville, fort 'j- une pi'emier rôle; ies J
îimbert, grand troisième rôle; Gaverny, M
îrand urémier comique ; Vassort, jeune cost
premier comique; Jogahd, comiquegrimei cne
^anouville, amoureux, jeune premier; naiï
vjartiny, rôle de genre ; Blockin, graade est
itilité ; Mmes N'ômond, graad pfeaiiër M
•Ole ; Détaille, première ingénuité, jeune L<
iremier ; Ghapuy, première soubrette, «Or
graade coquette; Li-mlt, amoureuse in- Lou
çéauité; Damousy. Duègae ; Steine, se- rtat«
;oade soubrette ; fêv.v.erny, des rôles de Et
ïenres; Blanchini, deuxième amoureuse, hyé
- Malou. vite

mvMatài —NOS DEMI-MONDAINES. esc '
| Angélique, du cafi du Théâtre, sort de gn"

le Porentruy, où cette biche menait vie
ii joyeuse; elle ne sait guère se faire aimer

t des nombreux clients qui viennent a'ûré café. Nous l'engageons fortement à ne
à plus interpeller grossièrement les habi-
e tués dé cet établissement.

Maria devient moins grincheuse, ce qui
i- n est que temps; mais ce qui me défrise,
ie c'est qu'elle accuse toujours le pantalon

garance de collaborer. Sa tenue est tou-
e jours bonno. La Bavarde lui décerna un
e bon point. .
e JBbther est da plus en plus chiçj elle
r porte â ravir là toilette, ce'que nous lui
" reprochons, ce sont ces promenades noc-
3 tomes. .
I Bertlia, la reine de notre ville, devient

sérieuse, sa robe de deuil lui sied bien;
: je tic sais si c'est la perte douloureuse
' qu'elle.vieut d'éprouver qui la rend moins
; vadrouille.

 Flora est toujours aussi dévote? nous
, l'engageons forlementà oeplus iuterpeller
\ grossièrement nos reporters.
? La petite Laure n'est pas -encore partie
[ pmr PariS j c'est une brunette qui peut
, avoir vingt printemps ; elle est. charmaute

et porte la toilette à ravir; votre blouse !
pari?ieno.e vous rend un peu cascadeuse. '

•Blanche et Louise Dad et Gie sont en
rupture d'engagements ; ia première est
des plus furieuse contre la Bavardé; cette «
dernière vous engage â modôrêT vos ex- <
pressions. La seconde est, je crois, Sans J
la dèehe, ce qtli ôst fort regrettable.

Eusréaie ne sort plus, je Ue sais si c'est 'c
c'est le mauvais temps qui en ëfttp.êche, I l

mais nous serions très heureux de vous \
voir sans maquillage ; cette dernière ha- J-
blte toujours rue Thiers. *

Marie, dite Pas de gymnastique; est tou- *
jours victime de nombreux la, Ins. ï

Louise, Adine et. la Gueule-brûlée ont
disparu complètement^ — Malou. .

THÉITRE DE BELFOHT. — Dimanche, 14 oc- ,
tobre: (t

-  Les Jurons de Gadilhac et Les Dragons de Vi.- *?
lars. P

Mardi 16. Débuts de la troupe de comé-
die -• Le Supplice d'une Femme, comédie en 3 cactes. ç

Vendredi 19. La Favorite. fj

Keiïsas. — Nous sommes étonaé que la £
S.aci -té des jo -reurs de Banco de la brasse- "
rio de Strasbouig. reçoivent, un. certain e
couple, dont l'élégante se nomm" Eugénie, S(
nous la prions <ians son intérêt de prendre P
â l'avenir plus de précaution pour sau-
vegarder sou bel Adonis, qui feint ne pas G
sVn apercevoir. , J^
' Nous prévenons la propriétaire fie la £;

b-Tle Eugénie de ne pas donner autant de û
coups de cas'f dans le contra*, car le P
Eabab pourrait bien secouer un jour i'or-

' nemant brancha, qui orne si majestueuse- : T
ment sa tête. n

Parmi les demi-mondaiaes en vogue,
n'oublioHs pas de citer ia bel e et plan tu- df
n-eu<e P uliae dont l'hôtel, rue Andrieux, M
retentit tous les soirs des francs écla's de P;
rire de la jeunesse derée -le 1". ville qui ri
s'y donne rende^-Tous. La maîtresse de a:
réaat essaie bien que'quefois de caarmer
son publia par un morceau -hoisi exécuté Nsurdon piano, gen-e Charlemague, mais £;
soit la fataliié ou timidité, le morceau ne , '
peut jamais se terminer; heureusement -
,qu« le beau G..., préféré de ia belle Pau-
lin-,-, vient à son secours et lui jette la B
corde de salut- Nous ne pouvons qu'en-'
gager ce petit ménage à rester unis. Les
sofrées'qu'U donne sont délicieuses. Si

ai
fteims. . — Notre théâtre regorg-a de

Vénus. Ces chères amies pansent échap- gj
per aux yeux de la Bavarde , dès qu'elles - q,
se loa-t enfermées dans uae baignoire, ou !
que bien uippëe, se ^ont lancées aux f au- J ja
teuils d'orchestre. Détrompez^vous, mes ,;
bloaites <,t brunes, Nain pôt cible se II „
fourre partout. ! ''

) Mlle L. .. la Manchote n'avait pas craint •
de rassembler tous nos beaux artilleurs. D.'
Durant toute la soirée ce ne furent qu'œil- S1
lades assassines. A ce point d'en terrifier
le paitejre. Marie et Louise s'étaient br
iastâl)é;-s dans les fauteuils d'orchestre -
et s'épataient peu pour dévisager ces j T]
Messieurs. De . nombreuses jurnèlles !
étalent braqnées'sur eïlas, non pour leur |
'beauté, pa.tie'nce ; mais pour contempler 
l'aimable portrait que recouvrait ce qui -,
leur servait de chapeaux; de vrais bq'is- ftl
seaux i Malgré le rire fou provoqué par la il

.pièce : les Amours ae Gléopâtre; Ernestine pi
était triste. Il

Qni doac pleurez-vous, Ernestine? êtes- ,
vous veuve. De paw, toujours est-il, vu
que' lundi vous vous étaliez au Caâioo, de
près dé votre nouveau. nabab; aurait-il or
dédaigné votre amour? Abandonnant, à
d'autres ce beau corps, cette épaule char- nc
nue et vptre gorge demi- nue.

Ma'ie Ch. est au plus mal avec son na- ; b0
bab. Une... Rupture est sous cloche. :

Cette pauvre enfaat croyait bien faire en El
profitant du débours de soa amaut pour so
fréquenter l'hôtel de l'Est. Le crédit est
rase, halte donc aux bordées. Pleur-e-z so
'amants, gémissez : Berthe P. est partie, se
Ou? juùl ne le s ùt, siaoa que le départ cr
est du à de grandes douleurs... d'amour. ;
Rassurez-vous*, la froide campagae aous je
la ramènera vite, à moins que les paysans Cr
ne soient trop chauds?— Un. nain pot
cible. 1 co-

La belle Sarah D..., ex-cuisinière de i •
l'hôtel de l'Est, s'est mise en chambre, !

 ej]
nous lavons vue dernièrement accompa- ,
^nant, sur le seul de son habitation, un "
jeune jouvenceau, qui, au dire de ce der- F?.
fiier, avait été là... trouver trois fois ?'
dans la mêr^e journée pour affaire per- r? 1

sonaelles. SS
La jeune Blanche B..., l'inséparable n '

amie de la petite Niai, voudrait- elle nous '
dire, pourquoi elle a abaadoaaô le projet,
de se mettre fille de brasserie à la capi-
tale. Aurait-elle des remords? ou ne vou- 1
draitelle pas ainsi s'éloigaer des nababs no
qui l'adorent et l'aimeut avec ardeur. de

Il paraîtrait que trois garçons de 1 hôtel de
de l'Est, viennent de fonder un établisse- la
ment similaire,' ah châiet de Bêtheny. On un
y dansera, nous dit-oa et rien ae man- ! pi<
quera pour satisfaire les amateurs. — l
Thon-Lai. He

Ua conseil d'ami à la petite Marthe de mg
la rue B.... toi

Vous feriez biea rnabicae, de moias fré- toi
queuter votre n'ouvelle amie, la Graade m*
Algérienne, qui m'a l'air d'être passable- j
ment vadrouille. iAllez moins à St-Brice, ti<
chère Marthe et chez ce bel officier de la dé-
rue du Barbâtrej car je ne réponds de 1
rien, la Bavarde parlera Et ce pauvre *r .
Julot pourrait bien le savoir et alors adieu o t
les beaux rêves d'avenir. *'

IMlle Adèle et sa sœur avaient de jolis ,,
costumes l'autre soir; mais, ventre de bi- ^,,J

che: quel chapeau.! Il doit venir de Pa- v ,
nam.a ; allons Adèlô :« la bourse d'Eugène '
est donc pi» te 7 | PO

Mince alors. e}
Le Zoulou et Alice soat biea changés; eg,

«Oa ne fait donc, plus do flaas, 1110a J
Loulou ? Oa ne va- donc plus manger de W
fiâtes à Rilly, ma chère Alice. W

Et Lodoïska : bigre quel nom? C'est une i ]
hyène: les clients qui ne payent pas assez ré<
vite leur... consommation, descendent les j 1
escaliers en express: Gare à la Compa- J
gaie de l'Est : c'est une concurrence. | | po

le Marie P..., se flatte d'avoir Ernest B... î
er pour nabab} non pour ses écus, mais £
ru pour ses amis : surtout Nicolaï, le jeune ï
ae éiranger. Un bon point à Marie pour rou-
1- 1er carosse au profit de aos eanerais. s

Les ennemis roulaient danslapoussîàre. B
ui Ici c'est en fiacre peu; de différence.
e» Bravissimo, Alice ! La Bavarde vous ac- Y
>n corde un bon point. Vous aveu un grand ¥
l~ nez (mais j'y pense vous l'avez toujours T
Q eu), vous avez bien fait, dis-je, rie profiter

de nos conseils et de revendre votre par- n
le dessus blanc pour acheter cette belle robe n
ii qui vous sied à ravir. Un peu moins de P 1
:- poudre de riz et vous serez gaatille à cro-

quer. VI
it Augustine et sa sœur ont fait leur réap- P :
L; parition au bal Français ; mais ce ne sont
e plus ces cœurs adorables d'autrefois qui Q
s avaient un sourire pour chacun. E'ies ont m

maintenant de chics types comme elles ta
s disent si bien. Marie, habillée d'une robe
r grise, qu'elle- a eu pour ses étrenaes à ce pt

qu'on dit, nous jette encore de temps ea
g temps un sourire qui nous dit : espère, ,•
t mais à voir Ajigustiae, on dirait, qu'elle l(i

e pense toujours qu'elle a fait deux campa
n g'û'é's et demie. Allons, ventre de biche co

de la gaîté, ma belle, et avec 1 hiver re- <P
j viendroat les beaux jours.
j Nous vôusenprions.Augustinede laruo &\-
* de Pouilly, quand vous vous retrouverez ï u
l daas l'état où vous étiez lundi dernier, au
3 lieu de vous balader ea voiture sur la pa

I
'-lace d'Erlon et de faire le potin que vous !
avez fa^' rue de Talleyraad, prenez donc , " 1
un tomber^ 11 ei faites-vous _ reconduire pr
rue de Souiliy. 7.0US seriez bien mieux a Be.
Taise chez vous poui-Tuver ,votre vm - bb
Maria J... a retrouvé son iJeW<H Pas
le mêmc,maisà ce qu'il paraît <&.le Qa Pas
perdu à.changer. ~ Millegaernle.

SSeims. — Décidément, la grosse Louisle , <
de la rU« Hincmar, a'a pas de veine. Car û(>
das plutôt deretour de sa maison de cam- „u>
pagne (place du Paradis) où elle était allée J
passer six jours, soi disant pour se mettre r*
au vert. -P01

N'apprend-t-elîe pas que son amaut de c
cœur lui avait fait des traits avec Ta ne:
Chassieuse. Mais le plus pénible de i'af- jet
faire, à ce qu'il paraît, que la pauvre TOI
Chassieuse est' entré le lendemain à l'hôpi-. j
tal, pour y faire soigner ce que vous savez, ae
et que l'amant da cœur de la grosse Louise f
se trouve par mesure de salubrité sevré ^ a
pendant quinze jours. j

Un conseil à la belle Eloïse de la rue des Q3
Capucins. Je crois qu'elle ne ferait pas j
mal de se mettre à la recherche d'ua vo ,
chimiso? expérimenté, pour lui rendre ia V;)^
blancheur de ses dents, par trop culottées \
par le mercure. me

Quand à la Baronne, toujours rue des de
Bajaucins, l'on de sait ce qu'elle est deve- jje .
nue, ainsi que son serrurier. l'ai

-C'est regrettable car elle finissait par pa
devenir intéressant'-, eu allant 25 â 30 mj(
fois uar jour chatouiller le bouton de la se
borne* fontaine de coin rue Hineinas et jj a
rue des Capucins ria^s l'espoir de riccoler j
an type sérieux. — Curieux de Rémois. '

Kcïiïis. — NOS DEMI -MONDAINES. — rrr
Notre bicheri- a rés >!<J de se réunir en aHi
assemblée générale extraordinaire. Voici Bai
le programm à l'ordre du jour ; il est en ua
six articles; je vous le donne pour tel : -si

Art. Ier. — Les correspondants de la tan
Bavarde qui seront con nus seront tous occi3. che

Art. II. — Uae médaille de gras-double to,u
sera décernée à celte d'entre nous qui en ne £
aura découvert le plus. #cr

Art. III. — Toutes nos camarades sont . ai
priées de se rallier sous notre drapeau a. s<

| qui aura pou 1* devise : Infidélité et potih. "vu

Art. IV. '— Tous nos efforts tendront à ™^-
/ la débauché de nos jeunes gommaux. P '

Art. V. — Nous v «uloas rapeupler la Ju
,' Fmace et faire des soldats pour t'aVeai •'. qUj

Art. VI. — La grosse Marie la Boule- qui
Dogue de la rue du Jard est nommée pré- ma
sidënte de l'Assemblée. , . n 0l

Fait à Reims, ea notre boîte, le 6 octo- taa
bre 1883. col

- Pour la Présidente, en villégiature à bor
; THôtel-Dieu, noi

La secrétaire, tun
JEAKNE-LA-BOULSTTE. fjal

• ' . eut
Très joli,.m«s balles biches, mais avant Ê

d'occir les correspondants de la Bavarde, goii
il faut les connaître. Rappelez-vous ce Haï
proverbe : peu
Il ne faut Jamais vendre la peau del'ûu-rs avant qui

I de l'avoir tué. | file
On nous annonce l'arrivée ici, de trois me]

demi-mondainos venant de Nancy. Elles dos
ont nom : Camélia, Hortensè et Malvina. emi

Qu'elles soient la bienvenue parmi de :

nous. sou

; Sonnez clairons, tambours battez aux champs. ^
' Maria, Tête de Mort, nous est revenue. 00°

Elle voudra bien nous readro compte de f,
soa petit voyage à Boulogae-sur-Mer. "../

Du reste, aous coaiptons là-dessus ; vu j (
soa air bon enfant, je suppose qu'elle ne pas
se refusera pas à nocs en faire une des- |tl!j
cription détaillée. I5Uf

Augustine de la rue Mario t ÔSi eu dêche. a'ui
Je l'ai aperçue hier soir avec sou amie $gi
Croquemita'ine. JJUH

Pauvre Augustine ! Elle se plaint beau- A iï,
coup. de g

Le commerce ne va plus, me disait- là, 1
elle. qui

Je conseille donc â ao'- jeunes amou- (à P
reux de lui porter secours car elle ne Tro.
brille pas aujourd'hui, cette pauvre co- vak
lombe sans ailes. Elle a besoia de quel- car,
qu'un pour la réchauffer. Dame, quand oa sur
n'a plu le sou pour s'acheter du bois, vous bons
avouerez que c'est dur. tel, 1

Louise s'en va-t-en guerre, v/'^
Mais jamais sans sa tabatière. ™ ° !

Ea effet, Lonise est partie pourEpernay,
nous dit-on. La vie de Reims lui était
devenue insupportable, et elle va essayer T  E
de bâtir des châteaux en Espagne dans l°-î;

la charmante cité sparaacienne. Encore IW*
une bonne fortuae pour le 26° chasseur à Ton£
pied. daP a

Et Lucie, la petite Lucie de la rue } t̂
èâ

Henri IV; vous savez, celle qui sentait si „",:'
mauvais, qui se lavait environ une fois VP
tous les quinze jours (pouah!...). Elle a
tout de même fini par trouver un lo^e- ' vl
ment, pas avec soa argent biea entendu. lass,!

Un conseil, mes frères ; si jamais l'en- Z ieu
vie voss prend d'aller voir ceite femelle, Deu '
défiez-vous_; il pourrait vous ea cuire. V0Ui

Encore Nini de la rue Pluche. Elle vou- Kîr
drait aimer quelqu'un (n'importe qui) qui "" '
ait pour elle un amour réciproque. Elle *Z "
en a assez de la vie de vadrouille. ^^

Tiens -Nini, est-ce que par hasard vous ]Wei
voudriez devenir sage? snr ]

La petite Fifine a abandonné son nabab des 1
pour- courir après un autre plus aimable La
et plus gracieux surtout I Mais celui-ci l'a pent:
égalemeat lâchée. soiei

Pauvre Fifiae, quelle déveine! surtout amo
que voici l'hiver; et dira qu'elle restera tout-
seule.

Ne pas même avoir quelqu'un pour la Qi
réchauffer! la h:

Décidément c'est trop de guigaoa. bari
Plusieurs denos bellespetltes ont trans- Af

porté leurs pénates dans d'autres rues, Rmc

entr'autres, la grossi® M^ar dee rimpass»
* Saint-Jacques, dite la femme Colosse, et
„ la blonde Béba de la rue Rogier.

Allez, allez mes agneaux ; vous croyez
sans doute échapper à l'œil vigilant de la»
Bavarde. ' ^

Mais, pauvres biches que vous êtes
vous aurez beau faire; partout ou vou

[ irez nons vous suivrons, fût-ce mêm
!' jusque dans vos noirs cabots.
' Berthe l'amie d'Ernestiae la Vadrouille

ne peut se console? depuis que cette der-
nière lui a escamotti Mnti ro^e e ^ ua Cfla*
peau. .

C'est bien fait, ma belle, use autre fois
vous vous méfierez un peu plus de vos
pareilles.

Notre aimable Koukine de la rue des
Capucins vient de fermer sa porte aux
marchands d'amoûiyparee qu'elle ae récol-
tait plus rien.

E le a l'inlentioa de prendre sa retraitai
et d'entrer au couvent du... repentir.

Quelle drôle d'idée a pu lui traverser
le cerveau ?

Il est vrai qu'il est temps (à 45 ans, on.
commence à blanchir, pas vrai, surtout
quand oa a fait continuellement la noce).

Pour ma part, je erms qa'il lui sera biea
difficile d'obtenir l'absolution, à moins
qu'elle ae gagae des indulgences.

Et vous verrez, malgré cela, qu'on finira
par la canoniser.

Sainte Koukine, priez pour nous !
COUPS DE CRAYON. - A partir du

prochain numéro aous publierons chaque
semaine le portrait, de chacune de aos
biches rémoises. MARQUIS DK CARABAS.

Quand j'ai vu Léontine,
l'our la première fois,
Elle buvait une ohopine,
Dans la rue de Tbiaois....

, C'est qu'elle était vraiment superbe
ÛOÎ-T8 Léontine. Je dis elle était, parc©
qu'elle nous a quittés. Aujourd'hui, elle
sert des jbocks dans uae brasserie du
boulevard Vôftaire. à Paris.

Chère Léontiflt?, je vous en prie, reve-
nez-nous le plus Vite possible, tous les
jeunes Rémois meurent d'impatience de
vous revoir.

Accourez tous, bonnes ger<'s delà ville
de Reims. Le succès du jour '.

Les frères Jutto, comiques excentriques
du Casino ;

Mlles Viollat, premières danseuses du
Casino.

Je vous conseille d'aller les voir et, je
vous assure que vous ne regretterez ui
votre temps ni votre argent.

Nous invitons les rédacteurs anony-
mes du Beims-Artistes de ne pas s'occuper
de notre journal. Si le jeune Ulysse tient
beaucoup a trouver à qui parler, nous
l'attendons ;27, rue de Clignancourt, à
Paris. La Bavarde ne cherche pas les polé-
miques, mais elle a bec et oagles pour
se défendre. A bon entendeur salut. -—
La Bavarde.

Wasaey. — CONCERT DE LA PATRIE.'
— Oa avait annoncé, avec fracas, la
rrrrenîrée du célèbre; équilibriste, nègre
américain, Malcom ! Naturellement, la
Bavarde n'a pu faire moins que d'envoyer
ua is ses reporters pour se rendre compte
•si réellement cette rrrrentrée méritait
tant de poî.ia ! Nous croyions voir quelque
chose d'exira£K"dinaire ; eh biea! pas du
tout. Nous avons vu effectivement aa
nègre, un v*ai, bel homms dans soa
genre, grand, bien bàî-i. nerveux, et ayant
l'air sonde, et puis... c'est tout!... .Quant
à ses exercices A'esqxUlihratioti, nous .avons
vu mieux et plus fort que ç-i. Ses mernve-
ments manquent de grâce et soat lourds ;
puis il roule des yeux t.. oh l mais des
y-ux... je ne vous* dis qu'ca. Il savait qu'fls
pla-sent, C'pemâaut, à la mignorniie enfaat
qui l'accompagne, une Française,, celle-là,'
qui a.dû avoir son père employé dans la
maison Jacqu : nd père et fils; sa nous, •
nous basons sur son goût, à moias pour-
tant que ce soit pour... « kif, kif,' bouri-
cot!.> dit l'Arabe. Enfin, si ça fait" sou
bonheur!... Pour en revenir à M. Maiwvm,
nous lui coaseillo-as, de rafraîchir ses cos-
tumes, ceux-là n'étant plu? de la première
fraîcheur, à beaucoup près, et sont, mal
entretenus.

En somme, vous n'aviez nullement be-
soin de faire tant de bruit, a son Sujet, M.
Hanrion; car ce n'est déjà pas si agréable
peur la consoi-omateur d'avoir un nègre
qui s> bUlade au-dessus de sa têtâj sur un
fil de fer, et que le moindre faux mouve-
ment peut, vous le faire tomber .sur le
dos!! Nous vous prions de choisir ua.autre
emplacement pour iui ; ou tout au Mains
de faire évacuer les consommateurs qui
sont au-dessows.

ÉCHOS DEMI-MONDAINS. -' « V0U6J
coaaaissez biea Zézeite?

« Parbleu, une charmante et geatiilei!
enfant, bien aimable, bonne, rieuse, etquii
a bon cœur. »

Je ne dis pas noa; mais enfin, ce n'esÊ
pas parce qu'on est charmante, gen iule,
qu'il ne faut pas avoir de tenue ! L'autre
nuit, Mam'z'elle Zézette, accompagné©
d'une infecta gisquette, qui uë mérite pas'
d'être citée duns «-es -colonnes, était au
buffetde la gare-avec plusieurs gommeux«;
A nlinuit cinquante-deux minutes (heure
de gafô;, elle avait une cuite. . . oh ! mais-
là, une cuite... une de ces cuites, quoi
qui font époque dans la vie d'un homme
(à plus forte raison, d'une gentille Hébé!).
Probablement que c,?s Messieurs qui Ta-
vaieyt cuivrée ne lui *:oaveaaieat plus,
car, profitant d'ua momeut où ils étaient
sur le quai, elle courut à là buvette dire
bonsoir à 3011 cher Popaul, le garçon d hô-
tel, et lui donner rendez-vous 1.;^ Allons,
Zézette, ua peu plus de retenue, morbleu î
Et comme dit la chanson :

Si tu ne le fais pas pour toi.
Fais le «lu moins p.aur ta -famille !

Du reste, attention, la Bavarde à l'œil sur
toi; et comme ce n'est pas la première
:oi* que cla t'arrive, nous nous réser-
vons, à l'avenir, lorsque- tu seras eacore
lans cet état, de t'eavoyer passer la auit
irèsde... Tuôpita! Saiut-Julien, au vio-
on ; aous avertirons au. besoin dame
)oli-e. A bon entendeur, salut. — P.
l'Etre.
 E°I»ey (Aube) — Sans jamais nous
asser, nous signalerons toujours les va-et-
vient des deux hétaïres, 'Blanche et Isa-
belle. Nous -les avons- suivies, nous l'a-
vouons, en tout." humallt#é, as»eçrde temps
pour les voir -'anèfef' daiîs un endroit
où, malgré l'.'bs.nr té relative, aous
avons pu mettre ua *om sur chaque
voyage qui les accompagnait; mais ou
demande, pour l'édification de nm nom-
breux lecteurs, quelques renseignements
sur le sujet d'un entretien qui aous a paru
les plus tumultueux. ..

La rutilante Maria»*commenee à res-
jentir les coups de l'amour; tant forts
soient -ils, c'est le beau Louis qui en
imoriit le choc! doucemeet, mes œunes
;ourtereaux t

Tant va la cruche à l'eau
Que f aisiez-vous donc l'autre soir sous

la halle, brune Adèle? Ah ! si votre vieux
barbou vous eût piacée t

Adieu veau, vache, cochon, couvée t —.
RlGOtlOT.



LA BAVARDE

Commerce — Les demoiselles X...
idonnent des 'soirées charmantes à plu-
' sieurs de nos petits sous-officiers de sa-
peurs. Continuez, mesdames, il n'est pas
défendu d'avoir de l'amour pour les génies
bienfaisaats. Mais preaez garde au bel
Eraest qui a un langage très iaiage lors-
qu'il est épris de vous. Dimaache, vous
n'avez riea vu venir», quel malheurt

Est-ce pour plaire à ce beau petit mili-
taire qui fait si bien ralsoaaer ses épe-
rons le soir, Marie la Bruae, que vous
avez adopté le bonnet Angot et ce ruban
que vous placez avec tant de grâce autour
de votre cou? Et vous, petite Nini, vous
aviez doac niea des choses à raconter à
ce vieux nabab, que vous posiez à 8 heu-
res H2 du soir, place Don Calmet. So .ve-
nez-vous du 13 juillet! Nana Madeleine,
quand donc cesserez -vous de nous faire.
..voir vos mollets '! UNE PETITE.

Chère Félicie.ua peu plus de retenue, car
-dimanche vous vous êtes affichée ftvec la
grande biche du génie. Gare les commé-
rages si vous continuez cette fréquonta-
tion, et votre nabab pourrait s'en froisser.

UN AMI.

Liunévi le. — La Chichon et son amie
Tête de Singe sont constamment près des
casernes à faire des signaux aux militai-

.res de notre garnison. Beaucoup de jeu-
nes filles ont été scandalisées de leurs pa-
roles.

Ouant à la première de ces femmes nous
devrions la faire connaître mieux que
cela, beaucoup de aioade du reste con-
naît ses débauches et ses orgies, par un
sentiment de pudeur nous nous taisons
rapport à ses enfants. Il serait grand
temps que cette dé'iauch--' cesse afin que
dame police ne soit p s obligée de la ren-
voyer de nouveau enquarantaineà Nancy.
— Blanchinet.

Une nouvelle recrue à Lunéville dans
le bataillon des demi -mondaines. Elle est
brune avec une petite tête frisée, jolie à
croquer. Ses yeux cherchent constam-
ment à plonger daas le regard des pas-
sants afin d'y trouver une conquête. Elle
fréquente nos demi-mondaines les plus
laides. Nous surveillerons cette impure.
— Augusta.

Verdun. — L'autre jour, avec mon
ami, nous avons eu la chance de rencon-
trer la plus belle horizontale de la rue
Chatel (je ne dirai pas soa aom); elle
porte costume à la mode. Moa ami, qui
'est encore jeune, a trouvé cette horizon-
tal d'une beauté extraordinaire, et, à
partir de ce jour, il a cherché tous le*
moyens pour arriver à captiver notre
belle; hier, recevait une réponse lui au-
noacaat qu'elle acceptait le rendez-vous
demandé ; voilà donc mon ami content de
sa réussite.

Le lendemain, je le trouve au café
le nez plongé daas le Charivari ; je lui de-
mande s'il était content de sa conquête
la répoaso, je la coaaaissais d'avance).
Je prie mes lecteurs de se boucher le nez
avant de lire ce qui suit :

Réponse : Figure-toi qu'elle m'a fait
éteiudre la bougie avant, de quitter ses
bas,tellemeat ils étaient sales et déchirés :
sa chemise, ua vrai tablier de sapeur;
trois fausses deats, ua faux chignon, du
coton sur l'estomac, un faux mollet.
Quand tous ces morceaux ont été à décou-

 vert, j'ai eu à peine le temps d'ouvrir mes
fenêtres et l'envoyer prendre ua bol d'air.
J'ai coaytaté le décès de dix-sept mouches
et deux araignées»

Avis à ceux qui auraieat des iasectes
chez,'' eux un. bon moyen pour, les dé-
truire. L'INTRIGANT.

Brasseries «le Blédïcïs, rue idem._—
Disparus avec le froid ces vilains cols en
.question; mais oa les retrouve sur les
:bocks. La bruae Cora est une beauté sen-
timentale qui aousread rêveur. De la dis-
tinction et du cachet, voilà ses défauts.
Camille est de retour d'Asnières-les-Bains
passablement décatie et assez malheu-
reuse dans le choix de ses épithètes. Se
corrigera avec les revers. Blanchette a
fait une chute de cheval, dans son esca-
lier. Comme il était assez tard, oa n'a pu

 trouver de vétérinaire pour le cheval,
bien entendu. Une de ses amies, la vierge

, de Lourdes f?) lui a donné les premiers
. soins. Qu'est devenu le siage de l'établis-

sement? — GADOUILLOT.
Brasserie du Bar Américain, rue

Champoilion. - Marthe était de sortie di-
maache dernier. Mystère et lorgaon.Cette
sémillante petite pérsoaae a, paraît-il, le
don d'ubiquité. Tous les soirs, en effet, on
peut la voir (attention les typos !) sur la
toile-annonces de Cluay portant un bock
— biea tiré — et le buvant rue Champoi-
lion. Enfoncé, Donato ! — Eva nous prie
de démentir son engagement dans un con-
cert, elle a horreur des planches ; voire

' même de sa !ut. Mais quelle commerçante !
Demandez-lui ce que coatieat une bou-

- teille; ne la 1 lui confiez pas, cependant.
Augustine a déraille sur la ligne de Ver-

-• sailles ou de Métaux (elle ne se rappelle
plus au juste). Grâce au dévoueueat d'un
superbe hussard, elle en a été quitte
pour... la peur.

Madame Palmyre quitte son piédestal
trop tôt avant minuit, heure des crimes.
A qui nous en plaindre?— GADOUILLOT.

Brasserie de la Cigarette, rue Ra-
cine. — Deux heures sonnaient, Marie

'.-sortait, un fiaciè suivait : dans le fiacre,
deux ombres. Mais n'anticipons pas sur

: les événements.
Cette spacieuse et coquette brasserie

devient chaque samedi — jour de paye —
le rendez-vous de tout ce qu'il y a de
pschutt — v'ian — s'goff dres anciennes
verseuses. Ces dames — proh pudor — y
amènentmême leurs toutous. Oa remarqué
sur le bout d'une banquette uae jeuae
veuve à l'air distingué. O Sézame, ouvre-
toi ! Andréa est triste comme un jour de
pluio, à Fontainebleau. Alphonsine a
quelque chose de majestueux dans son

 coup de serviette. Léo est polie, et pas
fiôre. Signe particulier : déteste le lait.
Madame Ja'caissière — qui n'est pas une
inconnue pour nous — possédé le ta-at et la
grâce qui conviennent â sa. situation éle-
vée. Mais où sont les neiges d'autan ! —
GADOUILLOT*

Brasserie dm Bas-KMw,r lie Cham-
sellion. — On m'annonce la prochaine
rentrée — pour ua quart-d'heure — de
Jeanne Murger. Cela va-t-il la readre ua
peu plus sérÎHUse? J'ea doute. Marguerite
se coiffe de plus en plus à la religieuse.
Beaucoup de goût et d'adorateurs.— Marie
étrenae un superbe fourreau en velours
frapué bleu marin. Est-il ea cotoa ou an-
glais, ça c'est ses affaires, dit-elle. En tous
cas, il la gante à ravir, Zulmaqui, elle, se
néglige un peu quant â la toilette. Espé-
rons qu'avec la rentrée des classes... J'ai
gardé pour la bonne petite bouche la
gracieuse et épaulante Madeleine qui
monte soa ménage actuellement, elle
adsre les côtelettes de théâtre et va, dit-
on, signer un traité de paix avec le Japon,
natte a part. — Gadouillot.

Wirasscrie du€liataSo4té,ruedeBel
lefond. Flora est dans une joie extraordi

naire parce que Vadrouille n'est pas restée.
Cette petite serveuse n'est pas uae femme
c'est uu paquet de neifs, elle ne peut pas
rester une minute en place. Rosa n'a pas
l'air de beaucoup s'amuser, du reste, la
gaieté n'est pas positivement à Tordre du
jour dans cette brasserie. — brasserie
ILames-, rue Condorcet. Si vous voulez-,
vous ennuyer et bailler plusieurs heures
de suite, je vous recommande cette brasse-
rie.Il n'y a qu'une serveuse; que nous nous
rappelons avoir vue en 1874'au tir Cujas.
Elle n'était déjà pas très jolie, tandis que
maintenant...— Brasserie île Sa Grotte
Celui qui voudrait faire un répertoire de
gros mots trouverait certainement des
documents. Ce sont des.. feux de file de
voyoucratie; Ton se croirait rue de la Ré-
volte.

Brasserie de la République, 10, rue
aux Ours. — A enregistrer cette semaine
une nouvelle sérieuse do ut nous aurons
l'occasion de reparler, la très bonne Maria ;
coïncidence bizarre, il s'en trouve déjà
une daas le même établissement, portant
le même nom, ee qui doane lieu â des qui-
proquos extra-exhilarants et du plus heu-
reux effet. L'estimable Mathiide fait du
crochet à perte de vue; muas la croyons
sans peine lorsqu'elle nous dit que si elle
rassemblait tout le travail qu'elle a déjà
fait, il y en aurait suffisamment pour en-
velopper toute la légitimité de France.
Nous devoas uae mention spéciale à
Lucie, qui est très aimable.— Foringo fils.

Brasserie des 2 SoUeiïss, rue Gay-
Lussac. — Laus es estimable Hébé, qui
s'asseyait dessus (en parlant de la Bavarde)
et qui voulait faire passer un vilaia quart
d'heure à votre serviteur, est reveaue â
de meilleurs sentiments; elle n'a, a-t-elle
assuré, aucune antipathie contre le jour-
nal, puisqu'elle envoie ies solutions des
charades (sic) quand elle les trouve, bien
entendu! Nous sommes heureux de le
constater, quaat aux ihtantioas belli-
queuses que nous lui avons prêtées, « elles
ne supporteraient même pas la. discus-
sion ! » — Foringo fils.

Brasserie delà Bavarde. Boulevard
de Strasbourg.— Charmante la petite dame
au pince-nez. Nous aurions bien voulu
savoir son nom, mais l'état d'ébriétô où
nous nous trouvioas nous en a empêché

Nous retourneronsdans cette brasserie qu-
raous paraît biea geatille. La caissière mé
ite également des éloges. — Brasse-
rie Fraseati, boulevard Rochechouard.
Julia la Brune, a croyons nous un polichi-
ael dans le tiroir, ce qui la rend toute
peasive. Elle fait des tours de force pour
trouver à qui. — Croque Poulet. — Bras-

erie«8e la Jeunesse, rue Maubeuge.
s L'aimable patronne suit nos conseils,
elle se montre iaoias familière avec ses
Serveuses. La petite Jeanne fréquente
trop l'Elysée; cela ne plait pas à son
chéri. Pourquoi cette jeunesse s'est-elle
fait couper les cheveux??? Brasserie
Bouton d'Or, rue Condorcet. — Oh la
la! On a froid dans le dos, lorsqu'on y
entre, il bien rare que vous y trouviez la
queue d'un chat.

Lundi dernier, il y a eu une bataille à
la sortie entre deux consommateurs (les
deux seuls habitués} et ils ne reviennent
plus. Ce qui fait qu'il n'y a plus per-
sonne.

Le départ de Rita la Crabe aurait,
croyons-nous, fait remonter rétablisse-
ment.

Brasserie des Banaïde», rue Sainta
Sulpice. Nous appreaoas le retour de le
charmante Marie la Bloade. Au moins ce
sera gai. Marguerite est partie, personn.
ne re grettera cette vadrouille. —Pladèche
— Brasserie Moderne , 30 , rue de
Bondy. La charmante Mme Crochat vient
de renouveler son personnel, sauf Ma-
riette, sa dame de confiance.— Pladèche.
— Brasserie de la S'onaasic-d'Or, 56,
rue Laharpe. Nous y avons vu la char-
mante et séduisante Julia, dont nous
avions annoncé l'entrée au Concert-Pari-
sien. Elle y est bien allée, elle a réfléchi,
tout marchait bien, mais le jour du début,
four complet. Tant mieux pour la brasse-
rie. — Blon-Blon est toujours là. Louise,
très gentille, mais trop de cuites. — Pla-
dèche.-— Brasserie Voltaire. Toujours
le même personael : Margot s'occupe de
courses. Amélina, jolie italieaae. RenT'ée
de Mme Lucia. Niai a fermé la chasse aux
lapias. Gilberte s'amuse, car c'est le der-
nier hiver qu'elle passe en brasserie. Avis
à ses amis. — Gilberte. — Brasserie du
Gil-Blas, rue Monsieur-le-Prince. Grand
changement : Elisée la Belle a quitté soa
zouzou, aussi les clients aooudenî. Joli
minois, taille élégante, beaux yeux, mais
un défaut : absorbe trop de rhum. La
charmante Gatho, au contraire, aime la
meathe. La bruae Adèle change, mais pas
àson avantage; est-ce à cause du départ
d'Albert. — E. de B.

Brasserie dtu Téléphone, 2, rue
Daunon. — La charmante Julie joue tou-
joursaux courses et ae perd, dit-on, jamais
(heureuse au jeu, malheureuse ea amour)
Voilà pourquoi ma chère vous avez à re-
vendre tant de peaux de lapins. Blanche
est partie, qaaat aux nouvelles dames
aous en reparleroas. — Brasserie de
la l.une, rue de la Luae. Mme Mathiide
la charmaate caissière est partie. Camille
étale toujours ses grâces daas le salon de
l'entresol. Ninon fait les délices de l'éta-
blissement.' Lorgne-Grue. — Brasserie
Ctuillaume-TeSl, rue Clgnancourt. —
La belle Victoriae, l'ex-oaissière tu Pria-
temps qui se gonflait tant de ses hautes
fonctions est redevenue serveuse de bocks,
voilà ce que c'est que de vouloir faire de
l'oeil aux favoris. Jeaaae est charmaate,
elle doit aimer la promptitude pour être
ainsi assaillie parles employés des postes.
Lorgne-Grue. — Brasserie du ïPrfn-
teraws, 5, rue Gustiae. — Louise la Plaa-
tureuse qui il y aua an servait dans l'éta-
blissement et qui fut forcée de le quitter
en raison des nombreux ravages que son
défectueux étal sanitaire avait occasionné
à sa clientèle sortant présentement d'un
établissement du faubourg Saint-Denis,
nous ne saurions trop la recommander à
uae clientèle choisie. Mariette est une

gracieuse blondinette qui, pour, le mo-
ment jouit de ia plus nombreuse clientèle
ses taules ae désemplissent pas. Germaine
la belle Germaine, prend toujours de ces
cuites â faire frémir Gambriaus. Maria
plus sobre que sa compagne Germaîae,
s'est montrée impassible a la vue de soa
ex-heureux possesseur, pour le moment
en boane fortune avec une déesse du
Moulin de la Galette. Lorgne-Grue.

Chat Noir, 84, boulevard Rochechouart.
— Mercredi de nier, les paisibles habi-
tants du quartier ont été étonnés de voir,
vers 8 heures, 5 à 600 particuliers armés
de clairons, de cloches, etc., se readre, ea
chaataatrics sacrées cha-'soas, â uu petit
caboulot de Montmartre, Oa croyait à une
manifestation àlphons-iste. Erreur, c'é-
tait le Chat Noir qui allait faire son
deuxième dîner de la soupe et le bœuf.
— Brasserie Méeorée, rue Maubeuge.
— Bon petit coin, serveuses charmantes,
consommations exquises, patronne déli-
cieuse, cartes propres, et bien frequen-

' tee. Que peut-oa désirer de mieux? —

Brasserie Commerciale, 8, rue
Saiate Appoiliae. — Par suite du départ
de Lucie, il n'y a plus que deux serveuses
à la Commerciale. Maria et Irma; Maria,
mon Dieu, vous le savez, n'est pas jolie,
mais elle est boane comme du pain et
aous comprenons qu'elle soit aimée de
ses cliè|f% Quand, à Irma, telle nous
l'avons connue au Square, telle aous la
retrouvons -ici, .très' . gracieuse et très
aimable. Elle était désespérée l'autre soir
d'avoir perdu uae pièe* ae. 0,fr. 50 à l'ef-
figie 'de Louis XVIII èf'au millésime de
1822. Cette pièce qui était percée, lui
servait de mascotte !

Si l'un de. nos lecteurs la trouve, il est
prié do la rapporter à sa propriétaire : il
y aura récompense. — Zanetto.

Brasserie de l'As» de Trèfle, 3, rue
Brey. — Nous ne parlerons de cette, bras-
serie rqu'avec la plus 'grande réserve
parce, que — dit une légende qu'il nous est
permis de croire jusqu'à démenti formel
— il y est annexé une sorte de maison
Tellier, avec ua personnel spécial bien
eateadu et que nous tenons en assez
mince estime- ces établissements à deux
fias et à double fond. Nous reviendrons,
d'ailleurs, sur les scandales de cette
maison. Citoas parmi les Hébés ; Claudia,
qui a, -paraît-il, un nabab des plus sérieux,
Jeanne, une jolie femme qui est une
bonne fille, Lucie, qui se vante à ses
clients de posséder, encore intact, tout
son capital et enfin Blanche, qui a servi
jadis au Médicis et au Sénat et qui re-
grette-dans le salon régence de la rue
Brey, les « nopees et festes jolyeuses » du
quartier Latin. — Zanetto.

Brasserie du Klaimaut, 54, boulevard
Saint-Michel. — Albertine, Têx-pension-
naire de cette brasserie a complètement
abandonné la sacoche. Elle fait en ce
moment les vendanges daas ua pays vi-
.gaoble quelcoaque. — Soa petit,: hrua
frisé — est toujours avec elle, paraît-il...
Tant mieux!.

Ils s'eateadeat fort biea, et nous avons
l'espoir que l'habitude de la campagae
aous fera retrouver uae bonne ména-
gère.. . ! Chose rare ! — La Pie.

Brasserie du Tir Cujas, rue Cujas.
Considérablement agrandie , vu son
succès toujours croissaat(riea des cornes !)
Le billard est remisé, adieu les carambo-
lages ! Le batailloa va compter quinze
sacoches, y compris Andrée qui porte à
ses oreilles l'enseigne de Figaro. Jeanne
ne décuite plus, ô la vilaine ! Fernande
grignote son héritage en perspective.
Maria manque de tenue, et c'est dom-
mage. Marthe, langoureusement étendue
sur la banquette, ronfle à côté d'un nu-
méro de la Bavarde. Sommes-nous si sopo-
rifique, mademoiselle?Ne rêve pas, Mai the,
je t'en supplie. —Gadouillot. —Bras-
serie de la Perle, 40, rue Saint-Jacques.
Au moment de mettre sous presse (cli-
ché ordinaire), notre reporter n° 69 n'est
pas encore de retour. Parions que Berthe
Marseille Ta étranglé. — G.

Brasserie des Grands Augnstîus,
15 quai des Grands Augustins. — Nous
avons été fort surpris d'apprendre que
Georgette avait quitté le- Louis XIII. Nous
la retrouvons ici toujours gracieuse, mais
nous regrettons vraiment pour elle la fré
quentation d'un certain réserviste qu"
n'est pas toujours galant à son égard
Heureusement que ie gentil poète aux
longs cheveux blonds et aux allures fé-
minines est revenu de Bretagne. . . La pa-
troane est charmaate quoique triste, par
instants c'est qu'Albert n'est pas toujours
sérieux. Jeannette, en Hébé des deux So-
leils est de plus ex plus dans la dêche. —
Us cni-CBi.

Brasserie provençale, rue Mau-
beuge, 25. — Une des mieux tenues de
Pans et des plus fréquentées, patronne
adorable, avec cela Mlle Elise, la cais-
sière, jolie comme les amours. Eugénie la
belle et plantureuse Flamande. Blanche
Martel la croustillante lyouaaise. Hea-
riette le bout en train de la maison. An-
gèle toujours timide, mais de plus eu plus
charmante. — LE LAPIN. — Brasserie
de la Salamandre, place Saint-Michel.
— Eurêka! La. brebis égarée vieat de ren-
trer au bercail. Emma ! oui, Emma aux
yeux d'ébène, au cou d'albâtre, qui vient
défaire son entrée triomphale. La maison
est en liesse, les clients'affluent, les saco-
ches s'emplissent et le patron chante :
haranaah i Où était la charmante enfant?
Elle n'a pas de secret peur la Bavarde, elle
lui avoue qu'elle faisait ses 28 jours et
qu'elle a pris part aux grandes manœu-
vres *de cavalerie. Aussi chaque soir les
vastes salles de la Salamandre retentis-
sent-elies de chants guerriers. — Qui pro
quo? Brasserie «le ia Hnehe, 1, boule-
vard Magenta. — Pauline est toujours
aussi gracieuse, nous la considérons
comme l'étoile de la brasserie. Joséphine
se porte toujours bien, son petit caporal
n'a pu venir la voir dimanche dernier,
pauvre enfant ? Berthe fait trop sa poire,
femme assez eoqueLe, évitez le maquil-
lage. Henriette revient d'Amérique, où,
dit~oa, elle était à la recherche d'uae
mine d'or. Joséphine l'Alsacienne pose
trop. Valentine est en deuil, elle est char-
mante aiasi. — MALVU. — Brasserie
alsacienne, rue de la Fidélité. — Quoi
qu'où dise Victoriae est uaè charmante
personne, très aimable et, très gracieuse,
mais on ia jalouse. Marie, une aelle fille,'
mais peu spirituelle. Maria se tient tou-
jours très biea. Marguerite très sérieuse
et très calme. Berthe trop discrète mais
fort migaoane. Blaachelte se cuite conti-
nuellement. La petite Maria pousse trop
à la consommation. — ROMUALD. — Bras-
serie <rlii Camée' Iiéon,..7, faubourg
Saint-Denis. — Une nouvelle : Olga des
Diamants, dont oa àdaiire les beaux yeux.
La belle Jeaane de l'As de Pique, aimable
etspirituelle. Blanche toujours aussi gaie.
Louise ne fait pas de bruit. Heariette de
la Lyonnaise a une voix admirable. La

. charmante Louisette mange toujours des
écrivisses vivantes, elle daase et chaule
toujours- JEAN CLAUDE. —Brasserie \'ïa-
tor Cousin, rue Victor Cousin. — Jean-
nette la reiae delà brasserie, nepa^seplus
sou temps qu'à répondre" aux nombreuses'
missives que lui attirent son sourire et sa
beauté. Jjouisette est charmante, mais elle
devrait soigner ses expressions. — HKNUI.

Brasserie alsacienne, 314 rue Saint-
Ilonoré. La charmante Sophie est toujours
aussi rieuse, aussi désopilaate. H faut la
voir montrer ses trente-deux perles.
Comme elle doit bien mordre au fruit dé-
fendu! La brune Fanny est charmaate,
son col blanc, lui .sied bien. Pourquoi
Nana est-elle tantôt d'une gaîtéfoile, tan-
tôt d'une humeur noire. — Romuald de
Fleurigny. — Brasserie du Chaiet, 10,
rue de Lyon. Raphaële se fait remarquer
par sa grâce, sa geatillesse et, sa sobriété.
Cora ressemble a un Dnau. Blanche n'a
rien de remarquable.— Romuald de Fleu-
rigny.

JBraeaerie «ie la !Se]Me-Ii«arett*s, 8£,
boulevard Sebastopol. — En entrant dans
cette charmante petite brasserie, Ton se
figurerait être transporté au pays des

ï nababs. Dans un prochain article, nous

causerons plus longuement de cette petite
bonbonnière et de ses dames en particu-
lier. — Dont-Un.

Brasserie du Sijuare, 12, boulevard
Sebastopol. « Nihil novum sub sole. »Hor-
tense est toujours élégante et Alice tou-
jours gaie, comme les Portugais de l'opé-
rette. Julia est toujours le charme incarné,
les patrons de la brasserie sont toujours
contents et.- nous aussi. AU is vell, ail
ri'ght ! et tout â la joie comme dans la polka ,
de FàTbach. — Zanetto.

MIS NOS _A_LEGTEUBS

Nos lecteurs de Paris peuvent se pro-
curer l'édition de Lyon, dès Te jeudi,
dans les kiosques suivants :

1° Kiosque n° .49, boulevard Mont-
martre, en face ie passage des Pano-
ramas ;

2° Kiosque n° 75, place de la Répu-
blique, à côté de la rue du Temple.

La "vente en gros de la Bavarde, pour
Paris, aux Messageries quotidiennes, 9,
rue du Croissant.
i Pour Lyon, rue Thomassin, 35.

 i «sggB.

COURRIER DES CONCERTS
mm PAJUIS

11 est un fait dont il faut bien convenir,
c'est que le genre « café-concert » est en-
tré dans nos mœurs.

Pourquoi le Parisien va-t-il chaque soir
faire queue devant tous les établissements
concertants?

C'est que là, avec toutes ses aises, il y
trouve de quoi satisfaire son goût.

On y fume, on y boit, on y cause et le
but cherché est pourtant atteint: on s'y
amuse.

Là c'est une chansonnette mi-grivoise
mi-sérieuse; plus tard uae romaace mé-
lodique où la aote seatimentale existe,
et pour peu que l'artiste soit gracieuse ou
jolie et que sa voix soit agréable, T'oreille
est charmée et l'impressioa aimable. Ici,
c'est un comique désopilant qui narre
quelque grosse naïveté, ou quelque ar-
tiste de taleat, qui chaate avec brio, avec
'scieace même, ua morceau du répertoire
de l'Opéra ou de TOpéra-Comique.

Certes-, il faut faire plus d'uae réserve.
Souvent, trop souvent hélas ! l'artiste

est de mince valeur et la chanson mau-
vaise ; mais au théâtre qui, dit-on, rougit
de son frère le concert, ne joue-t-on pas
Béranger ou le Vertigo et n'avons-nous pas
des Dccori, des Dàmala ou des Marie Kolb.

Ua jour peut-être, si cette tribune m'est
ouverte, je dirai du concert tout ce que
je pense. J'essaierai de dire quel est. le
mal et où est le remède ; mais j.- vous de-
mande, ami lecteur, un peu de crédit pour
ce f aire.

SCALA. Directeur M. Lallemand.— Ma-
dame Roisia, de grincheuse mémoire, l'an-
cienne directrice, avait ia main heureuse
pour le choix des artistes.

Nous luidevons MmePatry, une grande
virtuose et Marius Richard que le théâtre
attend.

M. Lallemand vient de composer une
troupe hors ligne supérieure, selon nous,
à celle de l'Eldorado.

Duparc toujours charmante et gaie à
plaisir dans « les Crêpes » et « Bonsoir M.
le Capitaine. » Jeanne Bloch drôle au pos-
sible, Bépoix gracieuse comme on ne Test
pas et Rhéa et Blockette et la joyeuse
Fortunée. Comme artisteshomm.es, Mariue
Richard superbe dans t sa chanson des
Blés d'or », Pacra, l'inimitable bravs
homme Debailleul qui chaate bien mais
montre de bien vilaines dents daas ses
sourires composés. Bourges assez drôle ;
je ne parle pas des autres! !!

Cette semaine on a donné une pièce le
« Cirque Pouger's », piécette atuwsante et
gaie.

Ua cirque ambulant mis sur les dents
par la misère après avoir tout vendu ou
tout perdu exploite la naïveté d'un maire
et d'un ageat ruraux. La musique est
jolie, les situatioas bien exploitées, la
pièce est geatiment jouée. Pacra est ga-
nache au possible. Bépoix la jolie Hen-
riette joue son rôle comme Antonine sait
les jouer et chaate comme uae diva.

MmeDussay la' débutante est commune
et chante mal. Le talent qu'elle possède
est a exercer sur une autre scène ?. . .

Itolics-l&ambutcau. — Rien de bien
nouveau.

Plessis amusant dans ses chefs d'or-
chestre..

Gabrielle Saint Ange aimable et plai-
sante dans « Gavrochinette », uae de ses
œuvres, s. v. p.

Peu de monde et pourtant ce qu'il faut
pour en faire venir.

Concert des Terne», — Là, j'y suis
allé par hasard: c'est loin, mais la salle
est jolie et puis Paulus y chantait.

Je me propose de venir ici toutes les
semaines, vous parler des concerts. Si
je sais quelque indiscrétion je vous la
dirai. Je me ferai un devoir d'être juste
et sévère.

Dans une sorte d'avant-propos, je dis-
cuterai les faits principaux d'actualité.
Dans un compte rendu je jugerai artistes
etauteurs; enfin dans un post-soriptum
jedonnerai sommairement les nouvelles.

J'ai terminé cet avant-propos, je passe
aucompte rendu.
A tout seigneur touthoaaeur eldorado

— C'est là, dit-oa, le premier esacert de
Paris. Je l'ai toujours cru et la saison
dernière j'en étais encore persuadé.

Depuis, Amiati est pa.rtie,mariée à Mar-
seille avec M. Maria, le directeur de l'Al-
cazar phocéen, nous parisiens concerto-
phiies nous n'avoas -plus l'artiste tant
applaudie créatrice detant'd'œuvres char-
mantes. . /

un m'a dit M. Reaard que vous avez
tout fait pour désespérer votre artiste et
pour l'éloigner. Tant pis pour vous. D'ail
teurs je ne crois pas cet oa dit; vous êtes
trop intelligent.

Mathieu aussi est parti; mais hélas pour
le grand voyage Boaaaire chante àBruxel-
les et il reste Canon, Liovent, Mazedier,
avec MM. Perrin, Velly, Ducastel, Mer-
cadier.

J'ai à dessein omis Mlle Lucie Durié,
une vraie artiste qui chante Mignon à
ravir.

Une hirondelle né fait pas le printemps
M. Renard et prenez garde au voisin d'en
face M. Lallemaad qui pourrait bien vous
ravir la vogue du public.

Paulus, vous m'entendez bien, l'étoile
idolâtrée, l'homme à recettes; eh biea !
mercredi, il m'a profondément ennuyé.
Non, ces renversements de tête, ces mou-
vements de jambes, ces clignements

d'yéux, cela n'est pas de l'art, et si, lec-
teurs, vous trouvez le mot trop préten-
tieux, ce n'est pas amusant. Enfin pas-
sons.

Mlle Delassau bredouille horriblement;
on ne comprend pas un mot ; elle chante
juste, mais quelles pauvres toilettes ! et
quel filet de voix!

Nicol est un de nos bons artistes de con-
cert; Polanchet est aussi très amusant.
Mme Dennevilledit juste, mais elle chante
les Ecrevisses, et c'est bien un peu rococo.

Ce soir la, avec Paulus, une autre ar-
tiste qui a chanté à la Scala, si je ne me
trompe, prêtait son concours à cette re-
présentation extraordinaire; j'ai nommé
Mme Doriga. Quelle jolie voix et quelle
diction!

Avec sa Nuit de Noël et Voici le printeMfs
(pas celui que chante Mercadier â l'Eldo-
rado), elle nous a vivement émus. Sa voix
de contralto est superbe et, je le répète.
on ne dit pas plus juste, on ne saurait
émouvoir davantage.

Où chantez-vous, madame, qu'on aille
vous applaudir ?

Je m'arrête là, lecteurs; à huitaine pour
d'autres conctres.

IPctïtes mouTelIe». — Thérâsa rouvre
TAlcazar. Ou parle d© la réouverture du
XIX» Siècle.

Granier ou Grizier Montbazon doivent
entrer au Parisien.

Paulus est furieux du succès de Fusier.
Reyar est encore vivant.

EDGARD DAUTHKM.

APÉRITIF DE LUXE
CORDIAL AMER AO OUINjjUINA

Hautes récompenses à toutes les expositions

BAILLY FRÈRES ET HINTZY
Seuls fabricants (breveté) à Ornans

(DOUBS).

CHARADE

Mon premier invite au repos ;
Et, mou second peut inviter à boire
Mo:i tout sur les pas d'un héros
Conduit les Français à la gloire

Q. PlDON.

Solution de la charade du dernier nu-
méro : Mtortaïa.

Ont trouvé la solution :
Maître Martineau,à Lyon; Itachel Mignon, à

Lyon; Julia «la la Brasserie du Si,uare,à Paris;
En Selle, Artilleur, à Beauvais ; Bocquillon « sa
Simonne, à Villeneuve-sur-Lot ; Jules Guillet, à
Anvers; Gustave Roux; J. Suis, à Rouen; L.A.
Mère-Picon, à Montauban ; Marquis de Garabas;
à Reims»; Montéflasco, à Tours; Le Centaure
d'Agen ; Moïse Balthazar, à Limoges ; Marie et
Trois Abrutis des 3 Marchands, à Vernon;la
Franco-Suisse, à Lyon ; L. Slaisfer, à Lyon ;
Riz-Pain-Sel, à Cherbourg; Fisch-Ton-Kan, à
Libourne: Camélia, à Libourno; Léon Dus?au,
au Puy; Kaperdu-sa-Belle, à Dijon; C'est Lina-
la-Blonde et son Amant; S Sou-Lard, à Blaire;

PETITE CORRESPONDANCE

Boulet, à Villeneuve. Merci, comptons sur
vous. — Lougutau, à Villeneuve. Merci, conti-
nuez envois. — Elvire, à Villeneuve. Un peu
tard maintenant. Envoyez autre chose. — Ni-
touche, à Villeneuve. Un peu tard, envoyez
autre chose.— Jean, à Villeneuve. Comprenons
pas bien. — Le sage, à Villeneuve. Merci pour
prochain numéro. — H. E. J. B., à Verrion.
Merci, comptons sur vous. —A. R., à Vernon
Merci, continuez. — Turco, à Vernon. \Merci,
envoyez encore. — Chignon noir, à Vernon.
Pour prochain numéro. Merci. —Emi lia, à (ihâ-
tellerault. Merci, continuez. — Hercule a Nom-
mé Pompéi, à Tours. — Merci, pour prochain
numéro. — Un D. Rangé, à Tours. Merci, pFttr
prochain numéro. — Lapincette, à Clermont.
Envoyez, examinerons, — Lapin bleu, à Cler-
mont. Merci, comptons sur vous. — Gambier,
à Clermont. Merci, pour prochain numéro. —
Népomucône, à Clermont. Merci, pour prochain
numéro. — La Chouette , à Nérac. Merci, con-
tinuez. — Béarnais, à Nérac. Merci, continuez
encore.: — Masque de fer, à Nérac. Merci, en-
voyez toujours. — Padici à Nérac, Merci, con-
tinuez.

Croque Poulet à Paris. Merci, comptons tou-
jours sur vons, ignorons adresse — Samuel à
Foix. Merci, continuez chaque semaine, — San-
cho à Rivesaltes. Merci, envoyez encore. —
mmodée à Tours. Comptons sur vou s. Donnez
adresse enverrons carte, merci, très complet.
— Restore à Montauban. Merci, comptons sur
vous. —Joseph de Vallon à Bordeaux. Comptons
sur vous. Vos communications devront nous
être parvenues,16 rue de Grassi.le samedi matin
au plus tard. — Camélia à Libourne. Merci,

.comptons sur vous. —L'Intrigant à Verdun.
Merci, comptons sur vous. — Elisa à Saint-
Etienne. Fort bien, comptons sur vous. —
Lorgne-Grue, à Paris. Fort bien, merci, comp-
tons sur vous. — Un Pas Chat, à Granville.
Merci, continuez. — Bras de fer à Cherbourg
Merci, comptons sur vous. — Stick à Granville.
Merci, envoyez encore..— Amen, à Trêves, Nous
ne répondons pas à des imbéciles. — Aile d'Ai-
gle, à Angers. Fort bien, merci, comptons sur
vous. — Jean Pince, à Libourne. Merci publie-
rons. — Le Lapin A Steck. Préférons charades
simples. — Voyageur à Vierson. Merci, conti-
nuez. — Babylas, à Beauvais. Merci, comptons
sur vous. — Joseph Plateaux, àBeauvais. Nous
nousen occuperons et y mettrons ordre, merci.

PentecOte à Saint-Etienne. Merci. Continuez.
— Le Sphinx à Anvers. Prière de ne pas écrire
au verso. Merci. Continuez. — Titus à Anvers.
Merci. Envoyez encore. — Don Juan à Anvers.
Merci. Envoyez chaque semaine. — Le Lynx à
Rouen. Fort bien. Merci. Comptons sur vous.
— Piouït à Rouen. Merci. Continuez envois. —
Mtrmira à Rouen. — Très bien. Merci. Envoyez
toujours. — Bombardos à Rouen. Merci. Pour
prochain numéro. — Mal va à Paris. Merci.
Comptons sur vous. — Romuald à Paris. Merci.
Continuez,-. - Henri à Paris. Merci. Envoyez en-
core. — Jean Claude à Paris. Merci. Comptons
sur vous. — E. de B. à Paris. Merci. Continuez.
— Gilberte â Paris. Merci. Continuez nous ren
seigner. — Pladèche a Pans. Merci. Continuez
nombreux envois.

Arthur, à Blayè. Comprenons rien à votre
article. — Rabaine, à Blaye. Ceci est l'histoire
posthume d'un malheureux jeune homme mor!
il y a un an l]3. Vous prenez le nom d'un fou
— Le Furet, à Paris. Les noms que vous nous
envoyez ont été copiés sur la Bavarde. me.n de
nouveau. - Argus, .à Libourne. H s'agit d'une
femme mariée, ne pouvons pas insérer. - A ;

Lenclos à Libourne. Merci, continuez. - K
S/, Libourne. Merci, envoyez encore. -

Tin n,
 d

-
U Wi

W
 a Mac0IK Merci > continuez. -

Un Cn-cri a Paris. Merci, continuez. - G.-L.

mil-ÏL?u
mT

- ^?rci '' comPtons sur vous,
mais n oubliez pas demi-mondaines. - Papill
là

 a g,T Pas intéressant, envoyez autre
chose. - Masque Bleu, à Agen. Pas de polè-

S2 n
 V

" P - V,y a des choses «lisibles, faites

intéressant t rr* SS^
 de ÛUU

'
 à Agen

"
 Pas

rvTmn,! ~ Un elei8noir . à Agen. Merci,
ATI. *î Sur vous - ~ Un Daguerréaotype, à
Agen. Merci, continuez .envois. - Miss Au-

rore, à Agen. Très bien, merci. - Scanin s,
Caen. Merci, continuez. - Papal, à ReimT
Personne inconnue. - Millegueule, à Relm,
Merci, comptons sur vous. — Un abruti"
Reims. Merci, publierons. - Un habitué !
Reims. Pas très Intéressant. - Un curieux t
Rémois Fort bien, continuez-nous collabora
t.on. - P. d'Esté, à Nancy, merci, comptl:
sur vous. - A. Louïfin, à Paris. Merci, CZ
tons sur vous. - Max, â Poitiers. Désirons
surtout que vous occupiez des demi-mondaines
— Le masque bleu, à Agen. Merci, pour »"
chain numéro. - Pan Crasse. 4 Rochefort
Merci, comptons sur vous chaque semaine
Colombine, à Narbonne. Merci, co mutons s.£
vous - Dent-Un, à Paris. Merci, continu!*
envois. Avions déjà Alsacienne. - Zouzoif *
Oourpière. Merci, pour prochain numéro — r»
Pie, à Paris. Merci, continuez nombreux échoT
— Lardillon, à Ajaccio. Merci, très bien comnl
tons sur vous.- E. de Patte d'Oie. à NarbonnV
Merci, comptons sur vous. — Mtmi Pinson I"
Paris. Merci, avions déjà, envoyez plus tôt '
Pierre nu tête, à Blaye. Merci, pour prochain
numéro. — Jean de Bypard, à Rouen. Illisible

Un Pale Tokai à Dijon. - Pas intéressant
pour Dijon. — Un bavard en voyage à Dijon
Merci, continuez. — Chabert. Donnez votî^
adresse.— F. de Otin à Montpellier. Merci
comptons sur vous.— Louise la Juive à Nancy
Sommes heureux avoir vos nouvelles mais
arrivé trop-tard, publierons semaine prochaine
Comptons sur vous pour Almanaeh. —Marquis
de Coustouges à Perpignan. Merci, continuez
— Celui qu'aime Renée à Romans. Comptons
sur vous chaque semaine. — Un lecteur a
Lyon. Merci, continuez envois. — Cagliostro à
Lyon. Impossible de comprendre. — Un bavard
à Lyon. Pas intéressant. — Toto à Lyon. Avez;
envoyé trop tard autre semaine — R. O.' Tique
à Lyon. Avez envoyé trop tard autre semaine.

Marie Sautier, à Beauvais. Fort bien, merci
comptons sur vous. — M. A. C. IL A.'O; T â
Beauvais. Merci, comptons sur vous. —Mar-
quis de Carabas à Reims. Pensons comme vous
Comptons sur vous. - Malvu à Belfort. Merci"
comptons sur vous, mais n'écrivez pas au
verso. — Titus à Anvers. Merci, pour prochain
numéro. Continuez renseignements. — p-jf.
Hixé à Limoges. Trop long, faites plus court
et local. — Un revenant à Agen. — Merci, pour
prochain numéro. — Raoul de B. à Angoûlème.
Merci, continuez envois. — Henri Galand à
Mende. Merci, comptons sur vous, mais résu-
mez. Avis en tête pas de raison d'être puisque
insérerons que les vôtres. — 1 K pas peur à
Pierre Chatel. — Indiquez-nous vendeur et pu-
blierons. — S et R à Saint-Avertin. Merci
pour prochain numéro. — A B à Foix. Merci'
pour prochain numéro. — Fich-Ton-Kang à
Avignon. Merci, comptons sur vous. — Henri
à Toulouse. Merci, pour prochain numéro. —
Alain Dayonnez à Nantes. — Merci, comptons
sur vous. — Le Sphynx nantais. Fort bien,
continuez ainsi. — Adonis à Montauban. Ar-
ticle du 18 trop long pour une seule femme.
Merci pour charades, publierons. — René à
Montauban. Trop copie, merci, pour prochain
numéro. — Jean Louis à Villeneuve. Pouvons
pas publier cela, regrettons. — Un Nez pâté a
Villeneuve. Pas intéressant.

Pie Coco, à Limoges. Utiliserons en le modU
liant. — E. B. T., à Limoges. Merci, n'écrivez
que d'un côté. Parlez un peu des demi-mon-
daines. — Q. P. Don, à Limoges. Merci, con-
tinuez envois. — Moïse Balthazar, à Limoges.
Merci, comptons sur vous. — Tasseur, à Li-
moges. Merci; continuez envois. — S. A. C, à
Limoges. Merci, pour prochain numéro. — Le
diable boiteux, à Limoges. Merci, continuez.
— Arabi, au Havre. Pour prochain numéro. —
Georges d'Ingouville, au Havre. Pourquoi en-
voyez-vous Lyon au lieu de Paris ? Trop tard
pour prochain numéro. — Charles de Servan,
au Havre. Merci, continuez. — Un naïatrou-
vable, au Havre. Merci, pour prochain numéro.
— Pschut, au Havre. Trop copie pour pro-
chain numéro. — Coco, à Blaye. Trop copie
pour prochain numéro. — Joseph Hynn, à
Chartres. Trop copie pour prochain numéro.
— Pot Filé, à Narbonne. Trop copie pour pro»
chain numéro. —1 Nez claire, à Dijon. — Merci,
continuez. — Tapioca, à Narbonne. Trop copie
pour prochain numéro. — Un lecteur, à Dijon.
Merci, envoyez encore.

Cravache, à Valence. Fort bien, merci, comp-
sur vous. — Mercure, à Nimes. Merci. Parlez
nous beaucoup des demi mondaines.— Un nain
pot cible, à Reims. Ne vous inquiétez pas, nous
saurons nous défendre. Merci du renseigne-
ment. — Thon-Lai, â Reims. Merci, continuez.
— Rigolo III, à Reims. Merci, pour prochain
numéro. — Nicette. Votre lettre est charmante,
vous avez mille fois raison. Elle sera commu-
niquée au Casque. Ecrivez nous donc sur les
demi moedaines de votre ville. — Georges, à
Poitiers. Donnez adresse, désirons vous écrire
Merci, continuez. — Baron Nathus, à Poitiers.
Merci, comptons sur vous. - Foringo fils, à
Paris. Merci, continuez envois. — Montéfiasco,,
à Tours. Merci, parlez-nous des demi mon*
daines. — Un lapin, au Puy. Merci, continuez.
— Pancrasse, à Figeac. Merci, continuez. —
Cétestine, àFigéac. Merci, comptons sur vous./
— S N L, à Figeac- Merci, eri voyez encore. -1

Gobino, à Béziers. Merci, continuiez envois. —
1 C tas C, à Villefranche. Merci, parRz-nous de
toutes. — Une petite, à Commercy. Meî'.ci, con-
tinuez chaque semaine. — Un ami, â ^oia*
mercy. Merei, continuez.

Grenichon, à Rouen. Aucun intérêt. Envoyé*
autre chose. — Marque Rouge, à Roue. n Man-
que d'intérêt. — Pierrot, à Rouen. Trop 4S co-
pie, pour prochain numére. — Jean Bailie, à
Dijon. Merci, continuez. —Robert Macaire, &
Rouen. Mecci. continuez encore, -t- Niminer
a Rouen. Merci, continuez, — Passe-Partout, *
Rouen. Merci, continuez encore. Ceci pour pro-
chain numéro. — C'est Svayo, à Rouen. Merci,
comptons sur vous. — Microscope, â Rouen-
Merci, comptons sur vous Pour théâtre arrivét
trop tard.— Francisco, à Rouen. Trop de copie
pour prochain numéro. — Pirouette, à Com-
piègne. Merci, continuez chaque semaine. —
Jobriko, à Denain. Trop copie pour prochain
numéro. Merci, indiquez-nous vendeur. —
André, au Havre. Avons pas d'ordre â recevoir
de vous.— Devinequy, au Havre. Merci, comp-
tons sur vous. - CEI- de -Chat, à Limoges. Pas
intéressant. — Ouvrez-l'Œil à Limoges. Merci,
continuez envois. — Soustrait, à Limoges.
Merci, envoyez envois, — Tau -Fou, à Limoges.
Pas intéressant, utiliserons pour prochain nug
méro. — U,n Turco, â Lyon. Merci, continuez
renseignements. - Hernani, à Agen. Trop de
copie pour prochain numéro. — Blanchenet, a
Lunéville. Merci, comptons sur vous. — A"1"
gusta, à Lunéville. Merci, comptons sur colla-
boration— Lapin de Gurenne, a Nérac. Pour
prochain numéro.— L. Berdianska. à Lyon.
C'est entendu, allez voir madame. — Pierre de
larannes, à Besançon. Merci, comptons sur
vous. — Romualdde Fleurigny, à Paris. Merc.
comptons sur vous. — Don César, A Chartres-
Merci, comptons sur vous, — Gadauihot, a
Dans. Fort bien. Merci, comptons sur vous. -
Trac, à Millau. Très bien. Lettre soumise con-
ducteur fera son eiiot. — L'Intrigant, â Ver-
dun. Avons pas compris carte postale. — u"
Nouveau, a Nérac. Trop copie pour procna'u

uuméro. — Jean de Nantes. Fort bien. Me10''
comptons sur vous. — Laveri T., à  Clermonr
Trop de copie pour prochain numéro. — ^am'
Mer. Trop de copie pour prochain numéro.-^
L'abbè Tisse, à Avignon. Merci, trop de copi»
pour prochain numéro.. — A. K. Lifourchon. »
Blaye. Fort bien, Merci, comptons absolument
sur votre aimable collaboration. — Coco,
Blaye. Merci, continuez. , „„„„

A. B. Paris. — Passez vendredi, 10 heure»
matin, bureau, rue Clignancourt, 27.
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